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OUTRAGE TRES 



Auquel on a joint Ie Blason des faus* 
s£s Amours, le Loyerdesfol- 
les Amours, & le Triomphe des 
. Muses contre Amour. 

V v/,? tout enrichi de Rem argues & de 
"cA \ Diverfes Lefons. 
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avertissement 

D u 

libraire: 

E crois faire plaifir all 
Public, cn Iui donnanc 
une nouvclle Edition des 
QjJ I N Z E J O Y E fc D E 
Mari age. Quoique cc petit 
Livre ait ete imprime pluficurs fois, 
les Exemplaires en font pburtanc 
tres-rares. II ell £tonnant , que 
ceux qai ont renouvclle quclques 
anciens Livres dans leurs propres 
Atticifmes, par exemple, les Cent 
Nouvelles nouvelles , contenant cent 

* z Cha - 
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*v AVERTISSEMENT ' 

Chapitres & Hyjloires , on nouveaulx 

Comptes , n’ayent pas renouvelle ce- 
lui-ci : peut-etre ne l’ont-ils pas 
ccnnu. .. Ce petit Ouvrage eft ecrit 
avec unc naivete , qui doit plaire 
a ceux qui aiment le naturel. Ce 
n’eft pas d’ailleurs un plaifir medio- 
cre, a mon avis, que de pouvoir 
remarquer dans ce& fortes de Livres, 
& dans les differens Diale&es & 
prononciations de nos Provinces, 
les changemens que le terns & Pufa- 
ge ont introduits dans notre Lan- 
gue. 

11 .y a, une Edition des XV. J o y- 
es, aont le Titre eft : Les XV. 
Joyes de Manage , ou la Nas- 
s e. L’ExempTaire fur lequel on a 
fait PEdition que je donne au Pu- 
blic, porte pour Titre: Les XV. 
Joyes de Manage , extraifts d'un 
•vicil Exemplaire eferit a la main , 
pajlez font quatre cens ans. A Rouen , 
de VImprimerie de Raphael du Petit 
Val &c. 1606. 

J’ai ajoute a ce petit Ouvrage, 

fI - -le 



£>U LIBRAIRE. • v 

* 

fe Blason des faulces A- 
mours, par Guillaume A- 
lexis, * Rcligieux de Lire, 
Prieur de Buffy > Le Loyer’ 
des f o l*l es Amours, 6c le 
Triomphe des Muses con- 
t're Amour. Ces trois petites 
Pieces font , a pea pres, dans le * 
gout des X V. J o y e s : e’eft ce qui 
m ’a determine a les imprimer dans 1 , 
un meme volume. Ellcs font ex- 
traites d’une Edition de 1614. de 
Maitre Pierre Pathelin , qu’a fans 

dou- 

4 * 

> ■ < * ** .**• .f 

* Voyez la Bibliotheque de du Verdier , 
pag. 465. Ce Religieux eft Auteur de plu- 
lieurs autres Ouvrages. Le PaJJetems , \ 
Rouen, in le Miroir des Moines , ibid . ; le 
Dialogue du Crucifix er du Petering Rouen, 
Mich. Auger, in 8.; le Martyrologe des faul- 
ces Langues , i Rouen , Jaques le Foreftier, •' 
in 4., lui font attribuez, avec le Blafon des 
faulces Amours , par Braudius , T. 1- pag. 

1 81. de fa Bibhotheque. Les grands Blafons 
des faulces Amours eftattribuda Fr. Guillaume 
de Alexis , & cite par jf. Nevifan , L. 4. N. 

14. de fa Forefi nuptiale, imprimde dds l’an - 
IS**.’ 

* 3 ' 



Digitized by Google 




VI AVERTIS5EMENT &c, 

doure ignoree Mr. Couftelier , qui a-, 
lenouvellc cettc Farce. 

Les Notes fur les XV. Jo yes, 
& les j Diver fes Lemons du Blason. 

BES FAULCES AMOtfRS, doil- 
ueront un grand relief a mon Edi- 
tion. J’en ai robligation a un Au- 
teur d’un merite dirtingue, & fort 
connu dans la Republique des Let-- 
tres. 
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AVERTISSEMENT 

- DU NOUVEL EDITEUR. 



• / 

B E petit Lime anonyme 
des Quinze Jo yes' 
de M ARIAGE rieiit 
pas pint ot paru y vers 
le milieu du XE Steele, que les 
j e unes Court if ans Fran pots en fi- 
rent tine de leurs lectures favo- 
rites. 11 a meme etc cite , ily a 
plus de deux cens ans , fous le 
Titre Latin de Quindecim Lae- 
titiae Matrimonii , par tin fa- 
meux Jurisconfulte it alien. U 

* 4 - * ne 
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Vm AVERTISSEMENT 

ne s'agit proprement que de fa - * 

• voir , a pen pres y le terns ou peut 
avoir ete compofe ce Livre; 
dont , foit dit en pajfant , V Au- 
teur etoit apparemment Picard , 
puifque le Dialeffe Picard regne 
daus tout rOuvrage . 

La IV. Joy e park d 9 une Bd - 

• faille de Flandres ^ 0^ #0 Mari* 
qui fait le fu jet du Chapitre , 
s' etoit trouve il pouvoit y avoir 
quelqne trente-cinq ans. - 0r> 
fuppofe que cette Bataille foit 
ceite de Rofebeque en 1382., let 
dernier e , je penfe, que la Fran* 
ce ait livre'e aux Flamans rebel - 
lez contreleur Comte fonVajfal ; 
le "Livre des 1 Qoinze Jo yes 
auroit ete compofe 'y pour le plus' 
tardy pen apres la malheureufe 
Bataille d’Azincour, terns an* 
quel y comme Vinfmue la Joye 
VII. * les Fran pots etoient effect 

tu 



• . 

Dtr NOtfVEL EDITEUR. ir' 

tivement fort fujels a fe laifer 
fa ire prifonniers par les ylnglois. 
foila , fi je ne me trompe , d peur 
pres rage du Livre des Quin- 
z e J o y e s ; & non pas Vannle 
1200. on environ , comme porte' 
le-Titre de ce Livre dans les trois' 
. Editions de Franfois Roflet. * ‘ 

11 feroit a fouhaiter , pour Id 
fatisfatfion - des cttrieux de cette' 
forte de Livres , que de celui-ch 
fiit parvenue jufqu'd nous quel- 
qu’une de ces Editions qiC en ont 
employe les Cent Nouvelles nou- 
vdles , Chap. 3 7., Jean Nevifan,* 
hiv . 1. N-. i 6 x. 1 defaForeft 
* Nuptiale , dr Gratien du Pont,' 
dans fes Controverfes des Sexes 
Mafculin & Feminin jmprimees 
des Van 1534. On y auroit trou- 

ve 

* Voyei, au fujet de l’age de ce Livre, 
les^otes fur la page 54.1ignez6.p. 73. l.z 6, 
p. m. 1. 6. p. 146. 1. zz • 

* 5 * * 
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X A^ERTISSEMENT'Scc. 

ve avec precfion le fens del' Au- 
teur , cr fun ftyle > dans toute la 
naivete dii bon vieux terns. Mats, 
le feu l Exernplaire que f aye pu 
recouvrer de ce Livre , neft que 
de I'annee 1606. ; encore les ctnq 
dernier es lignes de la page 148. 
y etoient-elles fi tnal tmprimees , • 
qu'il nia falu les deviner telles 
que je les ai rejhtuees. Lemoyen 
done , qu'avec un fi mauvaisg ui - ’ 
de-, j'cufie pu reujfir a retablir 
Vancien texte du Livre des 
QuinzeJoyes deMaria-; 
ge? Aujfi nai-je pas etc tenti 
de I'entreprendre ; & donnant * 
ici le Texte tout pur de l Edition 
de 1606., je me fins borne a- 
aj outer quelques Nates a celles 
qui etoient a la marge . 



AVER-' 
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AVERTISSEMENT 

De Vlmprimeur de 1606. 

’Eft une plainte ordinaire, - 
Meflieurs , que routes 
choies courent a leurfin, 
& qu’il n’y a rien qui ne 
s’aille empirant dc jouren jour : plain- 
te qui n’a point de raifon qu’en ap- * 
parence,& d’authorite que par l’ig- 
norance. J’en laifle a juger aux plus 
dodtes , me contentant de produire 
cet eichantillon, qui .fera finon foy 
du contraire,au moinsesbranleraun 
peu ce commun fentiment. Et l’ay 
d’autant plus eftime, qu’il tombeen * 
un fujedt, lequel, contre les calom- 
• nies ordinaires qu! l’accablent, n’a 
moyen de fe faire paroiftre que par- 
le filence. II femble quelesFemmes 
foient le pire de ce qui s’eft empire 
depuis fon premier eftre. Les Fem- 
mes font lc fujedt de nos invcdtives : 
noftre langue n’a enquoy defcharger 
fon venin , qu’en blafmant le moyen 

qui 
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xw AVERTISSEMENT 

qui l’a fait eftre. lit vous vcrrez par 
ce DilCours, que fi jamais la Vcitu 
dcmeura conftailte en aucun fujedt, 
c’eft en teluy-cy. J’ay quelque par- 
ticuliere inclination debienveillance 
a ce fexe, de robligation a beau-’ 
coup de venger le tort que Pinfolen- 
cO de nous autres hommes lcur fair* 
8c ne penfe point que je fois a blas- 
mer delaiflant la caulc commune, 
pour embralTer contre moy-mefme 
un fi jufte party. II y a quatre cens’ 
ans, 8c plus, que quelque homme 
de bien,poufle de mefme defpitque 
moy , entrcprift de baftir ce Dif- 
cours , pour -fon contentement 8c 
fatisfaire a fon devoir, efperant qu’il 
tomberoit entre les mains de quel- 
qu’un qui luy feroit voir le jour.' 
Mais, oa la malice des hommes, 
ou le mauvais Genie qui -aflrlla fa 
naiflance, Pateriu cache commeille- 
girime 8c l’a transmis jufques a moy , 
qui le vous donne pour le faire ad- 
voucr : efperant bien qu’outrele plai- 
fir 'qu’il vous apportcra, recognoif* 
fern que la douceur , la pudeur, la/ 

hon~ 
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DE L’IMPR. DE 1606 . xui 

honte, la courtoifie, 6c cc qui refte 
pour accomplir une ame, nc man- 
que non plus aux Femmes de noftre 
fiecle qu’en celles des fiecles paflez > 
il vous apprendra a juger plusfobre- 
- ment des actions d’un chacun , 6c 
rcfjpe<5ter plus le Ciel qui nous a re- 
fervez a ce dernier tetnps, non copi- 
me au pire ou plus corrompu, ouy 
bien 1c plus rompu d’orages 6c de 
tempeftes , mais ou la Vertu a beaur 
coup plus d’efclat 6c de force qu’clle 
-n’&uft jamais. Adieu. 



.XIV 

SONNET 

- Sur Its Quinui Jcyes de Mariage. 

T 

JL* E Papillon , ou la belle clartd 
Luit a fes yeux , a Ton malheur s’eflance : 
Heureufemenc que 1’honneur recompen- 
se, 

D’eftre hardi dedans le Ciel montd. 

Chetifs mortels ! qu’un malheur arreftd 
Dedans l’obfcur d’une prilon advance, 
Tousjours ledeuil vos tdnebres offenfe; 
Tousjours le mal d’un mal eft furmontd. 

Ha! qui vous poufle en I’horreur de ces 
peines? 

Qu’efperez-vous de li cruelles geifnes ? 
Le Papillon meurt pour un court plaifir* 

Mais vous vivezpourmourirenmartyre. 
Fuyez, mortels, ce meurtrier defir: 

De deux malheurs , le plus long eft le pire. 



RE- 
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XV 

;REP O N S E D’U N E DAME 



Au precedent Sonnet. 

i 




Onnon,mortels,nefuyez ce mal- 
heur. 



Vivez contens dans la nui6fc de vos peines : 
Qu’un noir venin fe coule dans vos veines, 

D’un long tourment en gla^ant votre 
cceur. 



Le jour viendra, infidelle mocqueur, 

Quand de tes yeux fortiront deux fontai- 
nes, _ 

Pleurant les i ours qu’en miferes tu traines. 
Sans poil, fansnerfs, fans argent, fans 
honneur. 

Vivez, mortels ,fous un faint bymenee : 
Ne permettez que voftre ame dtonnde 
S’aille elgarant avec fa libertd. 

* 

Ii eft fafcheux : mais le vaillant Alcide 
Subit l’horreur d’une flamme homicide, 
Pour parvenirl la Divinitd. 

* 

TA' 
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DE MARIAGE. 

La I. Joye. 

La II. Joye. 

La III. Joye . 

La IF. Joye. 

La V. Joye. 

La FI. Joye. 
la Vll. Joye. 

La Fill. Joye. 

La IX. Joye. 

La X. Joye. 

La XI. Joye. 

La XII. Joye. 

La XIII. Joye. 

LaXIFJoye. 

La XF. Joye , 

Conclufion. 

Quatrains de Phonnefte Amour , 
devoir des Mariez. 



OY ES 
pag, i 
IS 
- 29 
3 S 
Si 
61 
90 
103 
118 
13,8 
137 

• *4 S 
160 
1 68 
17 S 
. 183 

4 ‘-20I 
fur le 
20 S 



Preface fur le Blafon des faulces A- 
mours. 2][3 

Le Blason des faulces A- 
mours. 217 

Proefme de PAutheur du Loyer des folles 
Amours . . 299 

Le -Loyer des folles A- 
mours- * 3 01 

LeTriomphe des Muses co n- 
xr.e Amour. 




Digitized by Goo; 



PREFACE 

SUR LES QUINZE JOYES 
MARI AGE. 

Rand nombre d' excellent 
Cr fages performances da 
paffe ont travaille Cr pris 
moult de peine , afn de 
monjlrer au doigt , O" en- 
feigner par authoritez, remarquahles , 
appuyez, fur bonnes vifves raifons : 
Que c'efl plus grande felicite a Phqmme 
de vivre en franchife & Libert e , que 
de sajfervir de fa volonte pure , fans 

au - 

' Ligne 6. Autoritez .. . . . nppuyez., ] A l’antique,. 
pout Appujeet i conamc Ordonruincti'koyavx , Lettrts 
Ttytuic. 

A 



DE 
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rr'uon. 



Richef- 

fe. 

Soxtix. 



PREFACE. 

autre merit y ejire contraint. A /’ opi- 
nion d'iceux pourroit Ven fubjoindre , 
que celuy ejt ae petit fens, lequel jouyf- 
fant k fouhait • des delices an monae , 

Cr dont la vie,favorifcs d’une verdoyan - 5 
te £r forijfante jeunejfe , ejl comblee de 
joye Crde liejfe ,inconfiderement neant- 
moins, Cr au tres-grand prejudice de 
fa franchife naturelle , fe precipite aval 
le cours ravijfant d’un torrent de mife- 10 
res , qui Vemporte au dejlroit d’une 
chartre douloureufe , pleine Cr regor- 
ge ante de larmes , de trijlejfes & an - 
goijfes, ou fans contraint e il fe jette k 
corps perdu , Cr de fon gre : en laquel- 1 5 
le toutesfois il neflfi to ft entre , que la ■ 
pone ne luy foit barree , Cr la fortie 
dejfendue‘ y en outre Jt efr 0 it ement dete- 
nu, que jamais pour nulles prieres , ni 
avoir, il nen peut faillir. Et par efpe-10 
cial , la folie de tel h 9 ms feroit k bon 

droit ■ 

Ligne 2. Pourrait Ven. ] Pourroit-on , ou , corn- 
ice pailent encore aujourdhui les Bretons, paur- 
roit fon. En pour an eft du Patois Lorrain. 

Ligne to. Cours rdviJJ'ant.] Rapide. 

Ligne 21. Tel horns.'] Hams monofyllabe arec 
une j finale, pour le fingulier homme , eft unvieux 
mot , dont il nc refte de veftige que dans Ons 4 
dir, Ons x fait , &c. , comme piononcent encore 1 ' 
quelques pcifonncs du Languedoc, qui ont cela 
- . de 



PREFACE. f? 

droit jugee inexcufable , de foy cflre 
ainf emprifonne , Ji paravant que d'y 
entrer il avoit out les pleurs , foufpirs 
Cr gemijfemens, il avoit veu a Cecil 
5 les tour mens CT les feaux des autres 
capttfs detenus au profond de la char - 
tre, fans foy ejire fait plus advife par 
Cautry dommage: veu que cefl chofe 
fans doute , quil ny a efpeee d’animaux 
lo au monde , que l que lafches , fauvages on 
farouches quils foyent , qui naiment 
efperduement franchife £r liberte , pour 
laquelle contregarder ils ne font eflat 
de leur vie , quils efiment a peu de 
1 $ chofe ou riens du tout , k ce prix cr re- 
gard. En quoy , felon mon jugement , 
l’ horns ne leur doit ceder en aucune fa - 
$on , en y ay ant eu plufeurs , lefquels 
avec telle ' ardeur de jaloufie ont prins 
10 le foin de la confervation de cejle liber- 
ty 

de comraun avec Ie petit people de Metz. «. Alain 
Chartier , dans fon Debat du TUgy ci lie-mat in : 

Cela ne fert pas cC unt pomme 
ce dcc/Hoy horns a be foin. 

Ligne 8. Cautry dommage.] Le dommage d’au- 
trui. .Autry , d ’altrins, par fyncope pout aiterius , 
d’ou atttrui. 

Ligne ij. ce prix & regard .3 Au prix & au 
icgaid de cela. 



Prifoi^ 
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4 PREFACE. 
te 3 que la plus grande O' notable par- 
tie des horribles f can dales , dcfordres 
O' mefchefs , qui font advenus par 
rUnivers } n ont eu autre fource que de 
cejle nature lie pajfion : les effefts de la- $ 
quelle plufieurs grandes Seigneur ies ont 
rejfenty , pour en avoir ejle entiere - 
ment perdues O' riiinees , par la trop 
violent e opprejfion des Seigneurs , qui 
vouloyent tollir franchife kleurs fujetfs , io 
O plujieurs Peuples , Titles O' Com- 
munautez . , faccagees O' aneanties par 
leur defobeijfance 3 voulans trop grandes 
franchifes avoir ; pour lefquelles ont 
ejle joue'es k diverfes faifons fur le Thea- 1 5 
tre de ce Adonde tant d'horribles O 
fanglantes Tragedies. Entre lefquelles 
l’ ov ft in at ion des Francois fera eternel- 
lement glorieufe , . O fur toutes de 
merveilles aux jiecles advenir : Pour z o 
avoir au prix de leur fang genereux 
acquis O' merit e I’illuftre O' glorieux 
nom Francs, O' pour iceluy con - 
ferver , , bazar de injin ies bat ail les con- 
tre les Empereurs de Rome , voulans 1 $ 
attenter fur leur terre O' prejudicier 
leur franchife } efquelles ils ont rem- 
porte plujieurs villoires belles O' trium - 

phan- 



\ 
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P'H E F A C E. s 

phantes. Et ce qui les fait encor pins 
remarquahles , eji qu'au fort de levin 
adverftez, , lorsque mauvaife fortune 
leur a monfre le dos , que recongnoif- 
5 fans leur foiblejfe Cr fentans leurs for- 
ces infufpfantes d'attendre la puijfance 
de l’ Empire, ils ont einchieus choify 
• d’efre vagabonds par les autrescontrees 
de la Terre habitable , avec leur liber- 
■ io te , ont mteux aime laijfer leur terre 

naturelle , guerpir le pays , que Voider. 
pour la morche Cr foubs V ombre d’une 
vie oyfive , de permettre que brefche 
fufl faite a leur franchife , en pay ant 
iftnbut a l Empereur de Rome , luy 
faifant hommage. En quoy certes ils 
monfre? ent bien la nobleffe de leurs 
ccturs, quils avoyent prepare^ k tous 
encombremens pour les fouflenir , Cr incon- 
io pendant leur ab fence fupporter vertueu- 

>fe- dvcne- 
mcns. 

Ligne 3. Mauvaife Ferttme .] La Fortune, mal- 
faijkwe qu’elle eft. 

Ligne 7. Einchieus. Item pag. Ij. de 1 ’Edit. de 
I6o6. encheux, & pag. 171. tncieux. C’cft -4 dire, 
pint of • D'antius , comme dins , ainfois , Sc I'auf- 
fchtu des Lonains,qui pouitant chez eux iignifie 

4 ntant , « ujji-tii. 

Ligne 12, p t ur la morche.] Lifcz pour I'amorehe , 
a ^antique, 

A 3 
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6 PREFACE. 

fement le regret qu'ils avoyent ds lenr 
Patrie abandonnee , jufqtik une plus 
favorable occafion de la pouvoir recon- 
quer ir: ce qu ils frent an depuis avec 
l’ aide O' fupport , O' par la volonte 5 
de ce bon Dieu , qui fort if a leurs bras 
O' redoubla leur courage , O' leur 
donna la puiffance de mener a fin un 
fait d'armes ft gloneux\ ayans depuis 
ce jour icelle confervee jufques k buy k 16 
la pointe de leurs efpees , an grand 
efionnement de tons les Penples O' Na- 
tions . Le [quelle s a cefle caufie vindrent 
de toutes parts cbercher habitations en 
la terre de France , pour • eflre parti ci- 1 5 
pans de la franchife de cefie gent , O' 
s exempter a ce moyen-de tout fervage. 
Dont advint que France fut la plus no- 
lle terre du Monde 3 la plus riche peu - 
plee , plus habitee , la mieux eedifiee 3 ±0 
florijfante en riche ffes , fcience , pru- 
dence , foy O' Religion Catholique y 
O' toutes autres vertus y qu autre Royau- 
tne quifuft fous le firmament \ ay ant eft e 
gouverne'e par la conduite O' fagejfede 

• f es 

Ligne 19. Riche peuple'e. ] Richement peuple'e* 
Plus habitee qui fuit, ou n’eft qu’un plconalmc, 
ou voudra diic rtmp/it £ habitations. , *- 
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PREFACE. 7 
fes Roys O' Princes , redout ables par 
tons les coins de VUnivers a caufe de 
leurs armes , pour I’ejfroy de leur 
puijfance , par leurs v id o ires O' trium- 
5 pbes, outre leurs autre s vert us excel- 
lent es. En quoy ils fe font monflrez Jt 
debonnaires O' droiduriers , quils 
trouve bon de maintenir leur Peuple . 
franc en fes anciennes franchifes , C^ 
j o permis k leurs fujets L’ufance de la mef- 
me loy quils avoyent prife pour eux; 
ne jugeans ejlre chofe raifonnable d’a- 
voir un Droit pour foy , O' un autre 
• pour f on voifn. Et de cefle tant favo- 
15 rable moderation ejl enfuyvie la belle 
intelligence , O' cefle correfpondance 
que l’ on appertqoit encor entre les Roys 
de France O' leur Peuple franc , telle- 
ment reciproque, que nos Roys , contre 
10 1 ’ ordinaire des autre s Monarques , ont 
de tout temps aime O' embrajfe leur 
Peuple franc , de mef me piete O' af- 
fection que le pere fait fes enfans, O' 
le Peuple Francois apporte ml ant de 
refped , d’honneur , de crainte O' d’o- 
1 5 beijfance k la APajefle de fes Roys, que 
fauroit l’ enfant bien ne k fon pere , 
quil revere non par crainte fervile , 

A 4 mais 
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5 . PREFACE. 

nuiis pour le devoir dont il fe fent obli- 
ge nature l lement , ploy ant fes pajfions 
fous lesloix que Nature a grave es enfon 
a me 5 O de tons poinbh y renfermant 
les rejfentimens de fa hberte , quil n of- y 
fence en ce faif ant , mais plufojl lacon- 
tregarde en fa perfection , fans fe blef- 
fer O' moins offencer autruy : cbofe 
qui ejl loifible de Droit divin O' hu- 
tnain , O' k quoy le Droit nature l en- 1 o 
gage Vhorweur de toute ame vivante j 
tellement que mefme il nen exempte 
les feme lies, lefquelles felon les faifons 
ont monfre O donne bon tefmoignage 
de cefte noble ardeur. Et de ce feront 15 
foy les Bourse 01 fes Arduenes de Dal- 
matie , lefquelles bruf antes de ce dejir 
centre le vueil de leurs mar is , refolus 
de rendre eux O leur V'ille a difere- 
tion au villorieux , aimer ent mieux *Q 
courir fortune avec des traifres & fui- 
tifs {obfinez. contre 1 ' accord) & fe per- 
dre avec eux , leur donnant courage 3 

& 

Ligne Iff. Les Boffrgeoifes ^Arduenes de Dalmatit 
ire.] L’ancienne ^Arduba , autrement Tinintum , de 
la Dalmatic, elt aujourdhui la Ville de Kjjin en 
Croatie. J’ignorc, auicftc, d’oij l’Auteur 4 
oette Hilloue. 
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PREFACE. <? 

^ prenant les armes pen convertibles k 
lew fexe , que d’ entendre k une compo - 
Jition qu ils j tiger ent moult prejudicieu- 
fe k lews franchifts. En quoy ils fe 
5 monjlrerent Ji a.beurte'es, quapres ladef 
confiture de ces obflinez , , qtiils regar- 
derent occir jufquk un , ils aymerent en - - r]u- 
cheux jinir avec leurs enfans , les unes ftoft* 
par feu ok ils fe precipiterent , les au- 
10 tres de mall es eaues,que de tomber,vif- 
ves entre les puijpinces du viflorieux , 
pour delk en avant vivre ferves. Que 
ji les Dames ^ 4 maz.ones pour la joutf- 
fance- de cejle mefme franchifeont bien 
i j eu le courage de fuir la communication 
des mafles & s’en fe par er du tout , finon 
entant que la continuation de leur efre \ 
les re'duifoit k cejle neceffite de les ap- 
peller , pour en ufer plujlofl en guife de 
20 manoeuvres & journieurs qu autre me nt , 

& pendant ce temps leur commander k 
houjfne , afin de nejlre fouz.mi.fes k la 
‘ / - vo~ 

\ 

Ligne 3. Qu*/ls.] Slu tilts . ] La meme confufioa 
de genres dans le Pronom it revient encore juP- 
qu’a deux fois dans la memC page, & ellc fr’cft- 
confervee dans le Patois du Languedoc. 

Ligne 20. Jonrnitnrs.] Ouvneis qui tiavailleat 
* jtHrntr, 

A 5 . 
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volonte d'autruy , ainrjois demeurer & 
dames & maiflrejfes ae lours aVlions, 
fans en ejlre comp tables: *Je fuis de- 
chert , on cejhty ejl de bien petit fens 
& pert de confeil , qui de propos deli- f 
here fe voudra mettre en une fojfe pro- 
■ fonde fort large par le b as, & tres - 
•* - ejlroite par le haut , de laquelle nul 
horns pourroit faillir. Et telles fojfes 
fait Von pour prendre bejles fauvages es 10 
forejls , en lacjuelle cjuand\ejl dedans il 
a beau tournoyer fj avoir sil en pourra 
ifjir & sil en trouvera nulle maniere : 
car il nejl plus temps. La mefme chofe 
pourra Von dire de ceux cjui font en 1 S 
mariage , cjui rejfemblent le poijfon 
ejl ant en la belle grande eaue en fran - 
chife , cjui va & visnt on lay plalfl j & 
tant va & vient quit trouve une Najfe 
on borgue , oh font plufeurs autre s 2. Q 
poijfons qui fe font pris it Vappajl qui 
efloit dedans, dont ils ont efle amor - 
cez., pour V avoir fenti bon & flair ant. 

Et quand ce poijfon follet le voit, il 

tra- 

Ljgne 3. Dccbett .] A la Picardc, pour deft*. 

Li^ne 19. Naffe ou horguc.'] Borgue ou Bouge , 
forte de bourfe. De bulga , par le changement dc 
* cu r , ordiuaiic en notie Langue, 
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travaille moult pour y entrer , & va 
tant k l 'environ quil en trouve l' en- 
tree , & fe jette dedans cuidant y eftre 
en delices & plaifances, comme il fe 
5 perfuade que les autres foyent : & quand 
il y eft , plus ne s’en peut retourner, 
ams faut quil continue leans prifon - 
nier en duel l & en triflejfe, ou il ny 
cuidoit trouver que toute liejfe& joy etu 
to fete'. Cefle Najfe eft vrayment la Najfe 
de Aiariaye , & jeunes jouvenceaux 
f mt les poijfons eft ant hors de cefte Naf- 
fe. Car ils voyent les autres marie z 
dans la Najfe , fa fans fe mb l ant de 
15 noer, & foy esbanoyer: & pour- ce font Nager^ 
tant qui Is trouvent maniere dy entrer j 
& quand ils y font ns sen peuvent re - 
tourney, & faut quils demeurent prins- 
k la Najfe. Pource dit un Docleur ap - 
10 pel le Vallere, a un fen amy qui s’ eft 0 it 
mane , & qui luy demandoit t il avoit: 
bien fait : 3> jimy , luy refpond-if. 

,, ri avez^vous peu trouver une haute 
» feneftre pour vous laijfer tresbucher- 
25 j> cn une riviere , la tefts dev ant? ’’ 

' Ce 

Ligne 19. Vn Do8tur appelle Vallere &cJ] Ce: 
pretendu V alter • reflcmblc foit a Juvenal , Sat*. 

Vi. VCI5 ls>. Cc flliv. : 

A 6 
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Ce quil lay difoit en luy monfir ant que 
Von fe doit expofer en tout peril , a- 
vant que perare franchife. Moult 
grandement sen repent if V Archidia- 
cre de Therouenne , qui pour entrer en $ 
mar i age de'laijfa le noble privilege Cr 
ejlat do Clere , O" fe maria k une fem- 
me vefve , fous laquelle , comme il 
raconpte , il demeura en fervage bien 
longucment en douleur £r en trijlejfe : iq 
pour laquelle chofe y repentant , Cr 
neantmoins foy reconfortant , voulant 
aujfi profiter aux fuccejfeurs, compofa 
un beau Traicle fur cejle mat i ere ; en- 
qrtoy phifieurs autres moult fe font pe - i j 
tiez. a monjlrer la douleur qui y ejl. 

Et tout ainfy quaucunes devotes crea- - 
tures , penfans k la Vierge Marie , 

£r conjtderans contemplativement les 
grandes joyes quelle pouvoit avoir du- 2 0 
rant les faints myfteres qui furent en 
V Annonciation , en la JSfativite , en 
VAfcenfion de Jesus Christ, Cr 

an- 

• • 

L : gre 4. L* -UtchidUcrt de Therouenne frc. ] Jc 
ne connois ni cct homme, ni fon Livre. 

Lignc 7. Efiat de Clere,] £/«■<:, prut* etre. Simon, 
ttere viendia dc Clerus , dans la fignification <te 
Her tins , comme qb uouyc cc mot daos Du C«n£* f 
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tutres, qu'ils ont mis en quince Joyes , 
an nom Cr pour I'honneur defquelles 
plufieurs bons Cr devots Catholiques ont 
fait plufieurs belles Or ai fans Cr ae'votes, 
j 4 la louange d'icelle fainthe V'ierge Ma- 
rie: Moj aujfi penfant Cr conjtderant 
lefait de Manage , oti je ne fus onc- 
ques, pource quil a pleu a Dieu me 
mettre en autre fervage hors de fran- 
I o chife , ce que je ne puis plus recouvrer; 
ay advife qu en Mariage y a quinz.e Ce- 
remonies , felon que j’en puis avoir vet i 
& out dire a ceux qui les ftavent, lef- 
quelles ceux qui font marten, tiennent k 
■jfjoyes, plaifances & felicitez . , & riejli- 
ment aucunes autres joy eiejlre pareilles. 
Mais felon tout bon entendement , cel - 
les quince Joyes de Mariage font 3 k 
mon advis , les plus grands tourmens , 
lo douleurs , trijlejfes & malheuretez . , qui 
foyent en la terre ; efquelles nulles au- 
tres peines , fans incijion de membresy 
ne font pareilles k continuer . Et pour- 
tant je ne les blafme pas de foy mettre 
z 5 en Mariage , mais fuis de leur opinion , 
dr dy qu Us font bien \ pource que nous 
ne fommes en ce monde que pour faire 
penitence , foujfrir ajfliftions > & matter 

' A 7 h 
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14 P.REFAC H. 
la chair , a jin d' avoir Paradis. Et cer- 
tes’ il fembie l’ horns ne fe peut mettre en 
plus afpre penitence ,que d’eflre es peines 
& tourmens cy apres contenus. Mais je 
doute d’une chofe, que puisquils pren- y 
. nent ces tourmens icy pour joyes& lief- 
! fes , & y font adurees comme afnes k 
'fomme,& fembie voir que ilsen foyent 
fort aifes\ que its ne leur foyent impu- 
te z, a nul merite. uimfi regardant de 10 
pres ces peines quils prennent pottr joyes , 

& confderant la repugnance qui ejl entre 
leur entendement le mien , O de 
plufeurs autres-y jeme fuis dclecie , enles 
regardant noer en la Najfe oil ils font 1 y 
fi efroitement embarrez. , • de reduire en 
efcriture ces Quinze Joyes de Manage 
k leur confolation : en perdant ma pei-r 
ne , aujfy mon encre & mon papier , pour 
le regard des autre s qui font encor k 20 
maner\ pource quils ne laijferont pas 
de foy mettre en la Najfe. Ce nejlaujjy 
mon intention ; combien quk l advan- 
ture sen pourront aucuns repent ir 3 mais 
trop tar a, & ' quart d il nen fra plus 2 y 
temps. Et pource leur predis quen icel - 
les joyes demeureront to ns jours, & y ji- 
niront miferablement leurs jours . 
c . ... LA 
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LA PREMIERE JOYE 
' DE MARIAGE. 

A premiere joyedeMariage 
fi efb qtiand le jonne hom- 
me eft; cn fa belle jouvence, 
qu’il eftfrais, net Sc plaifant, 
$ Sc ne s’efmoye fors de tirer efguillet- 
tes , faire Ballades , icelles chanter, 
regarder les plus belles, Sc advifer ou 
il pourra trouver maniere devoir fes 

f )laifirs, Sc trouver fes jolivetez felon 
’.eftat dont il eft,& ne s’eftnoyer point 
dont il vient > pource qua I’advanture 

il 

r . 

Ligne z. Jtnnf htmme.] Jeunc. UOvide MS, 
cite par Borel: 

Il tjl bidttx & jones atfez~ 

Ligac Tim efcuilletttt. ] Tritr , peut - etre, 
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il a pere Sc mere, Sc autres parens qui 
luy baillent' ce qui luy faut. Et coni- 
bien qu’il ayt aifes Sc plailances large- 
ment , il ne les pent endurer : mais 
regarde les autres mariez qui font en 5 
la Naflc bien embarrez , qui s’esba- 
noyent , ce luy femble , pource qu’ils 
out Ie pad empres eux dedans la Nader 
e’eft aflavoir la femme qui eft belle, 
jpui/hn- bien paree Sc bien accouftree, de rels io 
t‘»r- habillcmens par adranture quelon Ma- 
ry n’aura pas rous payez; car on luy 
fait croire que fon pere ou fa mere les 
c«*ieur. luy ont donnez de leur livrt'e. Si tour- 
noye Sc cherche lejonne lions, environ ij 
la NafJe,& fait tant qu’il entre dedans. 

Sc fe marie: Sc pour la hafte qu’il ade 
tafter du paft , advient fouvent qu’il 
enquiert peu desbefbngnes,& s’ybou- 
tc, tel feur telle vente. Or eft dedans 10 
la Nafte le pauvre hons , qui ne fe 
fouloit cfmoyer fors de chanter , & 
d’achapter bourfettes , efguillettes St 
autres jolivetez, pour donner aux bel- 
les. 

; 

Ligne 20. Tel feur telle vente.] Prov. Tel qu’eft 
le cours du maiche, telle eft la veate, Vojcz. 
iJicot au mot Ftur* 
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les. II ie joue & ne s’efmoye point d tDdtHu 
s’en idir , jufqu’a ce qu’il s'advife un 
pen aucunefois:mais il n’efl: pas temps; 

£a femme luy c^vient mettre en eitat 
5 comme il appartient. Et a l’advanture 
elle aura le cceur bon 6c gay , & advi- 
fa Tautre jour en une fefte , ou elle 
fut, les autres Demoyfelles, les Bour- 
geoifes ou autres femmes de fon eftat 
10 qui eftoyent habillez a la nouvelle fa- 
con; fi appartient bien a elle qu’ellc 
loit bien appareillee comme les autres. 

Lors regarde lieu, temps & heure, de 
parler de fa matiere a (on Mary: 6c 
X5 volontiers elles devroyent parler delcurs 
chofes efpecialles , la ou efpeciallement 
les maris (but plus liibje£ts,& doyvent 
plus enclins eftre pour o&royer ; e’eft 
au lift , auquel le compagnon veut 
10 entendre a fes plaifirs 6c dclits, 6c luy 
ferable qu’il n’a autre -chofe a faire. 

Lors commence a dire, 6c dit ainli la 
Dame: Mon amy , Iaillez-moy, car 
je fuis en grand mal-aife. M’amic, 

Z5 fait-il, dequoy? iCertes, fait-elle,qc 

lc 

iigne i(. Elles dtvreytnl parler . ] Li fez : tilts 
itminrint a parler. 
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le dois bien eftrc, mais je ne vous en 
diray ja riens , car vous n’en faites 
compte , de chole que jc voas die. 
Mamie, fait le bon horns, dites moy 
pourquoy vous me dites telles paroles ? 5 
Btjoin. Pardieu , fait-elle , il n’eft ja meftier 
que je le vous die: car c’eft une cho- 
fe, quand je la vous aurois dite, vous 
n’en feriez compte , & il fembleroit 
que je le fiiTe pour autre chofc. Vray- I® 
ment, fait-il, vous le me direz. Lors 
elle dit: Puis qu’il vous plaift, je le 
vous diray. Mon amy, fait-elle, vous 
fcavez que je fus l’autrc jour a telle 
fefte ou m’envoyaftes , qui nc me plai- 15 
foit gueres: mais quand je fus la, je 
croy qu*il n y avoit femme (tant ftift- 
elle de petit eftat) qui fuft fi mal ha- 
billee comme j’eftoye: combien que 
je ne le die pas pour me louer, mais 20 
Dieu mercy je luis daufli bon lieu, 
comme Demoyfelle ou Bourgeoife qui 
y fuft ; je m*cn rapport e a ceux qui 
lcavent les lignes. Jc ne le dy pas pour 
mon eftat, car il nc m*en chaut com- 1 5* 
me je lois veftue : mais j’en ay honte 

pour 

Lignc 24. La lignei.'] Lcs Genealogies. 
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pour l'honneut de vous & de nos amis. 

Avoyl m’amie, fait-il, quel eftat a-Avoy, 
voyent-elles a cefte fefte? Par ma foy , ln [ tr ~ i 
fait-elle, il n’y avoit fi petite de l'eft 
5 dont je fuis, qni n’euft robbe neufve?"*^ 
d’efcarlate, ou de Maalingnes* ou de^on 
bon fin verd-gay, fourree de bon gris,Dicu! 
ou de menu-ver, a graads manches, 
ou a queue, & chaperon a 1’advenant, 

J io avec un tillii de foye rouge trainant a 
terre & tout fait a la nouvelle guile. 

Et avoye encor la robbe de mes nop- 
ces., laquelle eft bien ufee & bien cour- 
te , pource que je fuis crue depuis 
*15 quelle fut faite : cat j’eftoye encor 
jeune fille quand je vous fus donn^e, 

& fi fuis desja gaftee, tant ay eu de 
peine , que je lembleroye bien eftre 
mere de telle a qui je feroye bien fille. 

40 Et certes j’avoye fi grand’honte, quand 
j’eftoye entr’elles , que je n’ofoye ni 
fcavoye faire contenance. Et encor me 
nft plus grand mal, que la Dame de 

tel 

Ligne 6 . Maallgnes. ] Malincs , que les Fla- 
mans Sc leurs voifins prononcent Malignts . Ils’y 
fait de beaux Draps pour femmes. 

Ligne 17. Et fi fuis desja gafiit. ] DC plus , j’ai 
deja la uillc g&t<e. « ’ ‘ •••% 
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tel lieu, & la femme de tel, me di- 
rent devant tous que c’eftoitgrand’hon- ' 
te que je n’eftoye mieux appareillee. 

• Ht par ma foy elles n’ont garde de my 
tu*dt trouver mie en pieca. Avoy! m*amie,-y 
■ 4 tn i~ fait le preud’homme , je vous diray: 
tmfi ' vous fijavez bien que nous avons aflez 
affaire, & f^vez, m’amie, que quand 
lions entrafmes en noftre mefnage, 
nous n’avions gueres de meubles, & 10 
nous a convenu achapter lifts, cou- 
ches, tables, & moult d’autres cho- 
fes ; & n’avons pas grand argent a pre- 
ientj & f^avez bien qu’il faut achapter 
deux bceufs pour noftre moitoyrie de i,y 
tel lieu.. Et encores cheut fauire jour 
le pignon de noftre grange par faute 
de couverture, qti’il faut refaire la pre- . 
miere chofe : & ft me faut alter a l’ Aft 
>ftfe de tel lieu, pour le plet que j’ay 20 
de voftre Terre de tel lieu, dont je 
n*ay riens , au moins ou bien petit, 

& m’y faut faire grand defpence. Ha 
ha, fait-elle, Sire, je f^avoye bien que 
vous ne me fcauriez autre chofe que*j 
Hepro- retraire , ft non ma Terre. Lors elle 
cber ‘ retourne de 1 autre part , & luy dit, 
pour Dieu iaiffez moy efter,car jen’en 
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parleray jamais. Quoy dea , dira ie 
preud’hommc , m’amie , vous vous 
courroucez fans caufe. Non fais , Sire, 
fera-elle: car fi vous n’avez rien eu, 

S ou peu, je n’en puis mais. Et vous 
f^avez bien que j’eftoye parlee de ma- 
rier a tels 8c cels , 8c en plus de dix 
aucres lieux , qui me demandoyent 
feullement 'pour le corps de moy; 8c 
iof^avez bien que vous alliez'& veniez * 
fi fouvent 8c trametiez rant, que je ne 
vouloye que vous ; dont je fiis bien 
mal de Monfieur mon pere 8c Mada- 
me ma. mere, 8c fuis cncor, dont je 
if me dois bien hair: car je croy que je 
fuis la plus malheureufe femme que 
Dieu fifi oncques. Ec je vous deman- 
de. Sire, dira-elle, fi les femmes de 
tel 8c rel qui me cuiderent bien avoir, 
20 font en tel eftat comme je fill's? Par 
Saindt Jean , micux valient les robbes 
qu’elles laiilent a leurs chambrieres, 
que celle que je porce au Dimenche. 
Ne je ne fcay que c’eft a dire dont il 

meurc 

Lignc rr. Trametiez..) Peut-ctre trementiez . , I 
l’Antique, pour tourmen’iez.. V oyez Vigile s it Char- 
les VII. Edit, dc 1724. Tom, I, pag. 207. 
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meurt rant de gens de bien , dont c’eft 
grand dommage : mais a Dieu plaift 
que je ne vive gueres! au moins fuft 
ftez vous quitte de moy , & n’eufliez 
plus defplailir de me voir. Par mafoy, y 
ce dit le pauvre badaut, m'amie, ce 
n’eft pas bien dit , car il n’eft chofe 
que je ne fiile pour vous* mais vous 
devez regarder a noftre fait : tourncz 
vous vers moy,& je feray ce que vous io 
voudrez. Pour Dieu, fera-elle, laidez 
moy en paix, car par ma foy il ne me 
tient point la. Pleuft a Dieu qu’il ne 
vous en fbuvint jamais non plus qu’il 
fait a moy, certes, vous ne me tou- ij 
cheriez jamais. Non? fait- il : certes, 
fait-elle , non. Lors pour s’elgayer 
bien , ce luy femble , luy dira : Si j’eftoye 
trefpaile, vous feriez toft mariee a un 
autre. Serois ? fait-elle : Vrayement2o 
c’eft pour le grand plaifir que j’y ay en. 

Par le facrement Dieu, jamais bouche 
d’homme ne toucheroit a la mienne ; 

& ft je f$avoye que je deufte demeurer 
apres vous,je ferois chofe que je m'en if 
iroye la premiere: & ainft commence- 
ra a plorer. Hn cefte contenance la 
bonne Dame (combien quelle penle 

roue 
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tout le contraire) entretiendra Ton ba- 
daut de Mary , Sc ce pauvre fbt eft bien 
aife , Sc en mal-aifeT tour enfemble ; bien 
aife , pource qu’il cuide qu’elle foit 
5 froide femme Sc fi chafte, qu’elle n’a 
cure de relle ordure. Sc auifi qu’elle 
1’aime fort; en mal-aife, pource qu’il 
la voir confire en larmes , dont le 
preud’hons qui a le cccur piteux , eft 
10 trcs-dolent, Sc ne fera jamais aife jut 
qu’a ce quelle foit appaifee , Sc travaille 
par mainte maniere luy faire plaifir. 
Mais elle, qui rend a ferir foil coup, 
qu’elle a efme pour avoir la robbe, 

15 n’en fera riens *, mais fe levera bien 
matin , Sc a heure non accouftumee , 

Sc fera tout le jour mauvaife chere, fi , 
qu’il n’aura d’elle nulle belle parole.- 
Puis viendra l’autre nuidfc, qu’elle fe 
iocouchera;& apres qu’elle feracouchee, 
le preud’homme elcoutera s’elle dort. 

Sc advifera s’elle a les bras bien cou- 

verts, 

Ligne 14. Qtfelle a efme'.] A quoi cllc vift, 5 c 
pour lequel coup elle a pris fes mefurcs de loin. 
Voyezla Note 8. fur le Chap. 10. du I. Liv. de 
Hdbclais. Ce mot vient d ’adejlimare. L’ancienne 
oithographe etoit acfne'i & c’eft celle qu’a lui- 
vie Geojfroy de Ville-Hardouyn , pag. 158. de fott 
Hiftoire, de l’Edit. dc Vigener*. 



\ 
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teftin. verts, & la recouvrira s’il eft meftier. 

' Lors fera femblant de s'efveiller ; & le 

• ' 

preud’homme lay dira, dormez-vous, 
m’amie? Nenny, fait-elle. Eftes-vous 
bien appaifee ? Appailee ? fera - elle •> y 
mon courroux eft bien peu de chofe. 

Et Dieu mercy, fera- elle en foufpirant, 
j’ay allez de biens , puis qu’a Dieu' 
plaift. Par Dieu, m’amie, fera le ma- 
ri, fe Dieu plaift, nous en auronsaf-io 
lez : & ay advife une chofe, que je 
vous mettray en tel eftat , que je me 
rends fort que vous ferez aux nopces 
de ma Coufine la mieux ordonnee que 
femme qui y (oit. Certes , fera la Da- ry 
me , je n’entreray a feftes de cefte an- 
nee. Par ma foy, Madame, ft ferez, 

& aurez ce que demandez. Que je 
demande? fera elle: certes, je ne de- 
iTaide. mande riens : mais ainfi m’eft Dieu 10 
que je ne le vous dy pas pour envie 
que j’aye d’eftre jolie, car je voudroye 
que je n’allafte jamais hors de noftre 
mailon, fors a PEglile; mais je le vous 
dy pour les parolles qui en furent te- 2 ^ 
nues entre les autres: car je Pay bien 
fceu par ma Com mere qui en ouit 
allez de langage , qui me Pa dit. Lors 
/ pen- 
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penfc le pauvre homme nouvel mefna- 

f er, qui a a faire moult de chofes, 8c 
l’advanture n’a pas moult de meu- 
bles, & la robbe couftera cinquantc 
j ou foixante efcus d’or ; & en penfant il 
ne trouve pas maniere d’avcir chevan- 
ce. Toutesfois il la luy faut avoir, car 
il voit fa femme , qui eft telle a fou 
advis , qu’il loue Dieu de bon courage, 
to dont il luy donna fi riche joyaucomme 
elle eft. Lors le retourne fouvent & fe 
deftort, de Fun cofte fur l’autre, 8c ja 
ne dormira de route la nui& de fomme 
quibienluy Face. Et aucunesfois il ad- 
vient que la Dame eft fi rufee, qu’elle / 
congnoit bien fon fait, 8c s’en rit foils 
gorge. Quand vient au matin , le 
preucFhomme qui eft tout debatu de 
la nui<ft, 8c des grandes penfees qu’il a 
loeues, fe leve, s’en va, & a l’advanture 
vient prendre le drap 8c la penne a Fourr^ 
creance , & s’en oblige aux marchands , re - 
ou emprunte, ou engage dix ou vingc 
livres de rente, ou porte vendre un 
2 y vieil joyau d’or ou d’argent qui eftoit 
du temps de fon befayoul , que fon pe- 
re luy avoir garde j & fait tant qu’il 
vient en la maifon garni de toutes 

B cho- 
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chofes que luy demandoit la Dame, 
laquelle fait femblant qu’il ne luy eu 
chaut,& maudit tous ceux quiamene- 
rent fi grands eftats premictement: & 
quand elle voit que la cliofe eft ieure, 5 
8c qu’il apporte le drap & la penne , 
elle luy dit : Mon amy, ne dires pas 
line autre fois que je vous aye fait 
mettre voftre argent j car par mon fer- 
ment, je ne donue pas de robbe qui 10 
foit au monde une maille , mais que 
chaudement je (bye. Briefvement, la 
robbe fe fait, la ceinture 8c le chap- 
peron, a l’advanture, qui feront moii- 
ftrez en, mainre Eglife, &c en mainte 
danle. Or vient le terme de payer le 
creancier , 8c le pauvre homme ne 
peut payer 8c fournir, 8c ils ne le veu- 
lent plus deporter j ils Ic font executer 
8c excommunier, 8c la bonne Dame 20 
en oyt les nouvelles, ou voit fairc Texe- 
cutionj 8c par advanture on a pris les 
joyaux par lelquels la debte eft deiie. 

Or adviendra qu’aprcs rexcommunie- 

ment 

Ligne 20. Et excommuniir. ] Ancienncment le • 
Debiteur confeiuoit , par Adtc, a etre excom- 
munie s’il ne payoit a jour nomme : mais il y a 
longtems qu’en France on a remcdic a cet abus. 
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ment il fera engrege , dont conviendra 
la Dame demeurer a l’hoftcl. Et Diea 
f^alt le plaifir & la joye ou le pauvre 
homme vit Sc ufe fes jours : car la 
5 Dame va criant par la maifbn. Sc dit 
ainfi: Maudite foit l’heure que je fus 
oncq nee , Sc que je ne mourus en 
mes aubes ! Helas 1 oncques honte^«£«": 
n'advint ft grande a femme de mon^*' 
iolignage, ou j’avoye efte Ci cherement 
nourrie. Helas! fait-elle, je travaille 
tant a gouverner la maifon. Sc tour 
ce que je puis faire Sc amalTer Ce parr. 
J’eufle efte mariee en plus de vingc 
15 lieux, ft j’eufte voulu, ou j’eufte die 
en grands honneurs Sc richeftes: car je 
f§ay bien comme leurs femmes four 
orendroit. Pauvre lafle, pourquoy ne Mainrt* 
vient la more te prendre? Ainfi fait h nan( '„ 
20 Dame fes complaintes, qui ne penle 
point au gouvernement qu’elle a mis , 
aux robbes Sc joyaux qu’elle a veulu 

avoir, 

» 

Ligne 1. Engrege.] Aggrave. 

Ligne 7. En mes aides.] Aubes, linges liana. 

En mes aubes , dans mes tanges. 

Ligne 1 8. LajJe.] Delaiflee. Cuillemetie 9 dans 
la Faice de Pathelin : 

Par let angoijfes Diets , moy lafle, 

B 2 
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avoir, aux feftes ou aux nopcesouelle 
eft allee , quand elle devoir eftre en fa 
maifon & penfcr de fon mefiiage: mais 
met tout le fais de la fame fur le pau- 
vre homme, qui a l’advanturc n'y a y 
coulpe donr elle ne foit caufe efficien- 
te. Et aufli il eft fi abefti par le droic 
du jeu, qu’il ne congnoiftqu'ellc y ait 
fair. Ne demandez point les doulou- 
reux penfemens ou le pauvre homme io 
eft , qui ne dorr ny repofe , fors feule- 
ment penfer comme il pourra appaifer 
fa femme , & mettre remede a fa debte : 
mais encor eft plus courrouce de la Da- 
me qui fe donne mal-aife, que du fur- 15 
plus. Ainfi Ianguir & chet en pauvrete, 

& a peine fe relevera-il jamais , puis 
qu’il eft ainfi aculle; mais tout ne luy 
eft que joye. Ainfi eft enclos en la Nat 
fe , & par advanture ne s’en repent 10 
point, & s’il n’y eftoit, il s’y mettroit 
bien-toft: la ulera fa vie en languiffant 
tous jours, & linira miferablement fes 
jours. 



Ugn« 17. Pnii.] Dcpuii, 



LA 



Digitized by Google 




E M A R F A G E.' 2$ 




LA SECONDE JOYE 
DE MARIAGE. 




A feconde Joye eft, quand 
la Dame fe Tent richement 
habillee, comme dit eft, 
& fgaic bien qu’elleeft bel- 
y * Ie, (& fi elle ne l’eft, fi le 

penfe-elle, & le croit ainfi) va a plu- 
fieurs feftes, aflemblees, pelerinages; 
ce qui ne plaift aucunesfois aa Mary: 
& pource en prend avec fa Coufine, 
io&Commere, fon Coufin, qui a l’ad- 
vanture ne tuy eft riens, mais elle l’a 
ainfi accouftume a dire, & pour caufe. 
Et fa mere mefrnes, qui f^aura aucu- 
nesfois fes befongnes, dira au pauvre 
15 homme quil eft Ton Coufin, pour luy 

B 3 efclar- 
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efclarcir 1c cceur s’il lavoit charge qu*il 
la vendroit querre. Ec ancunesfois le 
Alary qui ne veut qifelle y aille, dira 
qu’il n’y a nuls chevaux,ou autre cam 
fe. Lors la Coufine 011 la Commere 5 
dira: Pardieu, mon Compere, ou mon * 
Coufin, jefiiis bien marriedaller main- 
tenant aux feftes, car j’ay bien affaire 
en noflre maifon: mais,ce nfeftDieu, 
fe ce ne fuft voftre honneur&lemien, 10 
je n*en parlafle jaj 6 c par 111a foy, je 
fcay bien que ma Coufine ne fe plaift 
point d’y venir, car c’eft la femme que - - 

je fcache qui plus fe hafte de revenir 
quand elle y eft. Lors le preud’hom- 1 y 
me, qui eft vaincu, demande qui les 
merra, & qu'elles iront en leur com- 
pagnie. Par 111a foy , mon Coufin* 
mon Compere, il y vient voftre Da- 

• me, 

Lignc t. S*il Pavolt charge ire. ] Apres caw , 
metuz deux points, Si lifezs fi favoit charge ire. 

C’cft a dire que , pour tranquillifer le pauvre 
Mari, li belle-mere lui dira qu’un tel cftleCou- 
fin de la Femme , Sc qu’clle qui parle a charge 
ce Coufin *le venir chercher fa Coufine.* 

Lignc 16. Qui Its merra.) Merra , par lyncope, 
pour menera ; comme tairra , qu’on a dit pout 
UiJJ'era. Le T{oman de la T(ofe Cite par Bor cl: 

Grand jojc en ten chcw deraexras. 

* v 
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me, la mere de nia Coufine, noftre 
femme, 6c la femme de tel & tel, 6c . 
fon Coufin 6c le voftre, & les autres 

■ femmes de noftre rue ou d’environ 

5 nous-: j’ofe bien dire qu’il y a bonne 

compagnie , & fufie pour gouverner la 
fille d’un Roy, quand elide preud’hom- 
mie & de tout honneur. Et a l’advan- 
ture celle qui parle doit avoir unerobbe 
ioou autre joyau pour fairc la farce 6c 
bien jouer /on per/onnage, ce qui ad- 
vient fouvenr. Je /cay bien, fait-il, 
que la compagnie eft belle 6c bonne : 
mais elle a bien affaire ceans, 6c elle 
1 5 eft tousjours par chemin. Or, fera-il, 

■ y aille done pour cefte fois; 6c gardez 
bien , dira-il a fa femme, que reveniez 
an foir. Lors la Dame, qui voit bien 
qu'elle a conge, fait femblant qifelle 

20 aim aft mieux n’y after point, & dira, 
par ma foy, mon amy, je lfay que 
faire dy after, je vous pry* que je n’y 
aille point. Vrayment, dira la Coufine, 
ou la Cdmmere , vous y viendrez. 
ay Lors le bon-homme tirant arriere fa 
Commere,il Iuy dira: Ma Commere, 
fi n'eftoit la fiance de vous, elle n’iroit 
point. Ha! mon Compere, dira la 

B 4 tu- 
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rufee,par Diea qui le mondc fit, vous 
le pouvez faire. Elies (e mettent en 
chemin , & s'en vont riant & moc- 
quant du preud’homme & fimple, & 
vonc difant Tun a l’autrc qu’il y a un y 
ynpr*. poy de jaloufie, mais il ny fait ricns. 

La fe rendent les Gallans, qui avoyent 
a l’advanture ja commencd leur trafi- 
que de I’autre fefte precedente, & s'at- 
tendent a cefte belle occafion conclure i-o 
les befongnes. Dieu l^ak comme la 
Dame eft: feftoyee, fervie & honoree 
pour Tamour de fon Mary, & Dieu le 
fcait bien. Penfez comme elle exploite 
a danfor & a chanter , & comment I 5 
elle prife poy fon Mary quand elle fe 
voit taut prifee & louee. Lors les Gal- 
lans qui la voyent bien habillee & bien 
emperlee , s’avancent chacun endroit 
foy de luy offrir raifon, Tun plus queio 
l’autre : car maintien gaillard de fem- 
Har- me donne hardiment a couard de par- 
ate JT e ’ j er- L’un l U y prefonte beaux motsplai- 
fans & gracieux ,, Tautre luy marche 
fur le pied & luy eftraint la main,l*au-iy 

• . tre 

Iiignc 20. Luy fffrir raijon. ] Lui confer leurs 
aaifons. La mcinc fajoudcparlci icvicnt fouvent. 
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tre la regarde dun regard trenchant 6 c 
piteux fur le coude, f autre luy prefen- 
te un annel, on diamant, un ruby; 
par lefquelles chofes la Dame peutaflez 
S congnoiftre leurs volontez , s’elle eft 
telle quelle entende raifon aucunement. 

La fe met aucunefois hors de la* carrie- 
re, & prend plaifir a aucune chofe , dmpa- 
&c paradvanture y aura pirs. Or s’efti” ,v * 
10 mis en neceflite lepauvre hommepour 
feftat de fa femme , lequel eftat eft 
caufe de la faire aller aux feftes, aux 
aftemblees, ou fe rtndent les Gallans 
de toutes parts, qui n’attendent cha- 
1 j cun endroit foy , fors a decevoir le pau- 
vre homme, 6 c n’en efchappe gueres. 

Or a-il efte caufe de fa honte. Dont ad- 
vient par longue continuation, ou que 
laDame,.ou que fonAmy,ne feferont 
20 pas bien gouvernez; ou aucun parent 
ou amy fpecial du Mary luy en dira 
aucune chofe: il trouve la verite, ou 
s’en doute ; pource chet en la rage de 
jaioufie, en laquelle ne fe doit bouter 
x j nul fage hons. Car s’il f$ait une fois le ' 
mal de fa femme, jamais par nul mc- 
decin ne guarira; & empirera fa be- 
fongne , car elle ne s*en chaftiera ja- 

B S mais 



Digitized by Google 



34 ies Quinze Joyes 

mais: & en la battant il ne fer a qu’al- 
lumer le feu de la folle amour d’elle Sc 
de Ton Amy , Sc luy euft ores couppe 
les membres. Dont advient quil en 
perd (on chattel, & en deviendra tout) 1 
abefti, Sc met tout en nonchalloir: ny 
jamais ? puis qu’ainfi eft, elle ne l’aime- 
ra que pour patter temps, & pour luy 
faire ombre. Lors vit le pauvre hom- 
me en peine Sc en tourment , qu’il 10 
nrend pour joye. Or eft-il en la Nafle 
bien embarre, & s’il n’y eftoit, il s’y 
mettroit a grand toafte: la ufera fa vie 
culanguiflant tousjours, & finira mi- 
icrabkment fes jours. 1 5 



Ligne y-. Son Chajlel.] Lifcz chtptcl , c’eft a dire 
fon capital, tout fen bien. 

Ligne 8. rout- luy fatre ombre.] Pour le faire 
fjervirde couverture ^ tout ce qu’elle feta. 

Ligne j 2. Embarre.] Enfermc, conamc dan* 
U.iic piijon done on a barre la portc, 
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LA TROISIEME JOYE 



DE MARIAGE. 

A tierce Joye de Manage R 
eft apres qucle jonnehons, 

& la femme qui eft joiifie,. 
one bien prins des plaifan- 
ces & delectations; elle de- 
vient grofte, a l’advanture non pas da 
fait dit Mary , qui advient fouvenr,. 

Lors entre en foucy, & en grief tour- 
* menc le pauvre hons: car il court & 
IQ trotte par-tout, pour trouver a la Da- 
me ce qui luy plaift; & s’il chet une 
cfpingle a la Dame, il l’amaftcra, car 
elle fe .pourroit bien aftoller a foy BUftr^ 
baifter: & encor fera-ce advanture s’il 
i 5 luy apporte viande qui luy plaife , com- 
bien quil ait mis grande peine a la 

B & „ trotu- 
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trouver & avoir. Et advient fouvcnt 
que pour la diverfite des viandesqu’el- 
le ha, & pour laife ou elle eft, que 
1’appetit luy pafle, pource qu’elle eft 
ennuyee de viandes communes. Si eft 
dangereufe,& a envie dechofeseftran- 
ges & nouvelles: pource eii convient- 
il avoir, en y ait ou n’en y ait, 8c 
convient que le pauvre homme trotte 
a pied ou a cheval,de nuidt&de jour, 
pour en avoir. En tel tourment eft lc 
pauvre homme fept ou ncufmois,que 
la Dame ne fait riens que mignotter& 
fe plaindre; & le pauvre homme porte 
la charge de route la maifon , de lever 
au matin, coucher tard, & penfer de 
fon mefnage, felon feftat dont il eft. 
Or approche le terme de l’enfantement, 
& convient qu*il ait Comperes & Com- 
mercs , a l’ordonnance de la Dame. 
Si a grand foucy pour querir ce qu'ii 
Faut pour les Commeres, Nourrices* 
& Matrofnes , qui y feront pour garder 
la Dame tant comme elle couchera, 

qui 

Ligne 6 . D anger evfe.] Dans an dtat oa il feroit 
dangereux de la mecoutentcr. 

L gne 24. Taut comme tilt eemhera,} Tint qu’el- 
le Jira en coKeht, 



f 



s 



10 



l 5 



20 



v Digitized by Google 




% 



for 

’el* 



[tie 

eft 

eftj 



it* 

& 
it 
If, I! 

It 

It 

if 

t - 

fii 

i 



jo 



Tt E M A R I A G 1. 57 

qui beuront da vin tant qu’onenpour- 
roit bouter en unc botte. Or double 
fa peine, or (e voue la Dame en fa 
doulcur a plus de vingc pellerinages; 

5 & le pauvre horns la voue aufli a tous 
les Sain&s. Si viennent Commeres de 
toutes parts , & convient que le pauvre 
homme quierre & face tant qu’elles 
foycnt bien ailes. . La Dame & les 
io Commeres parlent & dient de bonnes 
chofcs, & fe tiennent bien aifes, qui- 
conque foit qui ait la peine de Ie que- 
rir. Et s’il pleut ou grefle, & le Mary 
foit dehors , Tune dira ainfi : Heias ! 
15 que mon Compere qui eft maintenant 
dehors endure de mal ! L’autre refpon- 
dra , qu’il n’y a force , 8 c qu’il eft bien 
aife. Et s’il advient aucune chofe qui 
ne leur plaife , Tune des Commeres 
a la Dame: Vrayment, ma Corn- 
mere, je m’efmerveille bien fort, fi 
font toutes mes Commeres qui icy 
font , dont voftre Mary fait n petit 
compte de vous, & de voftre Enfanr. 
Or regardez qu’il feroit fi vous en 

aviez 

Ligne 17. £*’*7 n*y 4 force &t.] Qu’il n’impot- 
K , Cc qa’ encore eft*il trop heureux, v 

B 7 
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aviez cinq ou fix. Il paroift bien qu’il. 
ne vous aime gueres: fi luy fiftes-vous 
plus grand honneur dele prendre, qu’il 
\Aucun. advinc oncq a piece de Ion lignage. 

Par mon ferment, fait l’autre, li moifjt 
Mary le me faifoit ainfl , j’aymeroye. 
mieux qu’il n’euft ceil en cede. Ma : 
Commere, fair l’autre, ne luy accou- 
ftumez pas a vous mettre ainfi fous les 
pieds; car il feroit autant ou pits l’an- io 
nee advenir a vos autresaccouchemens. 

Ma Coniine , dit l’autre, je m’efmer- 
veiile bien fort , veil que vous eftes 
Page femme & de bon lignage , & qu’il 
n’eft pas voftre pareil, chacun le fi^ait, 15: 
comme vous luy fouftrez; & il nous 
porte a tous grand prejudice. Lots la 
Damereipond: Vrayment, mes cheres 
Commeres & Coniines, je n’en icay: 
Mw que faire, & n’en fcay comme chevir, 20' 
Vo"mc tant malhoiiis & divers. 11 eft mal- 
& bi- homme, dira i’une d’icelles ? Veez cy; 
f" rre ' mes Commeres qui font icy f9avent 
bien que quand je fus mariee a mon 
Mary , l’on diioit qu’il eftoit ii divers 2 $ 
qu’il me tueroit: mais par Dieu il eft- 
bien domre , Dieu mercy ; car il ay- 
meroit mieux foy eftre brife un des 

, bras. 
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bras da corps , qu’k moy faire oa 
dire defplaifir. Il eft bien vray, qu’au 
commencement il cuida commencer 
une maniere de parler & de faire: * 

S mais par le Sacrement Dieu je luy 
cn parlay & l’engarday bien. Je prins 
le frein aux dents, tant qu’il me fe- 
rit une fois ou deux, dont il fit que 
fol : car j’en fis pirs que devant , <k 
io tant, que je f$ay bien qu’il dit a ma 
Commere qui cy eft, qu’il ne pour- 
roit plus mettre remede en moy , & 
me deuft Pen tuer. Dieu mercy j’ay 
tant fait , que je puis dire & faire 
15 quant que je vueil : car la derniere 7w <•* 
parole me demeure, foie droit, foit 
tort. Mais il n’eft jeu qu’a joueurs, 

& ny a que faire : car, m’amie, je 
Vous jure qu’il n’eft horns fi enrage » 

20 que fa femme ne face tout franc & 
debonnaire, s’elle eft telle qu’elle ait 
entendement aucun. Par Madame 
Saindte Catherine, ma Commere, il 
feroit bien employe qu’il vous crevaft 
25 les yeux. Gardez, ma Coufine, fait 
l’autre , que vous luy fonniez bien 
quand il fera venu. Ainfi eft bertie & 
pelaude le pauvre homme., Et tousjours^«-: 

- boy- **** 
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boy vent comme bottes,& neprennent 
conge jufauau lendemain, & verront 
cemme elle fera gouvernee, & auffi 
elies le fonneront bien au bon-homme. 
Quand vient que le pauvre homme eft $ 
venu de pourvoir de la vitaille , & au- 
tres chofes ( & par advantnre en a fait 
grand mefehef du fien , dont il eft en 
grand foucy,) il arrive a l’advanture 
une heure ou deux de nuieft* pource xo 
qu’il vient de loing, & a grand envie 
de f$avoir de la Dame comme il luy 
va,ou ne s’ofe coucher dehors depeur 
de la defpence; il entre en l’hoftel, 3c 
trouve tous fes ferviteurs & fervantes 1 $ 
toutes inftruites a la pofte de la Dame 
(car autrement ils ny demeureroyent 
point , tant fiiflent-ils bons & loyaux ) 

3c leur demande comment elle fait. Et 
la chambriere qui la garde refpond,zo 
qu'elle eft trop malade , & quoneques* 
puis qu*il partift, elle n'avalla de rien: 
mais qu’elie s’eft un peu appaifee vers 
le ibir: (combien que tout foitmenfon- 

ge.) . 

Lignc 1. Cemme be ttes.] Comme dcs muids, juf- 
qu’a ce qu’elles foient pleines de vin. 

Ligne 7. En a fait grAnd. mefehef du fien .] Y ft 
mis du fien jufqu’a s’incammodei beaucoug, 
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ge.) Lors croift la douleur au pauvre 
homme, lequel a l’advanture eit bien 
mouille, & eftoit mal monte, chofe 
qui advient fouvent j & eft toutboueux 
S pource que fon cheval cheat a pafler 
un mauvais chcmin. Et a l’advanture 
le bon-homme ne mangea de tout le 
jour, mais encor ne mangcra jufqu’a 
ce qu’il f^achc de la Dame comment il 
’10 luy va. La Nourrice & les vieilles Ma- 
trofnes, qui font inftruites & feientes 
en leur meftier, jouent bien leurs per- 
fbnnages,& font mauvaife chere. Lors 
le preud’homme ne fe peut tenir d’aller 
M vers elle , & l’oit plaindre baftement 
dcs Tentree delachambre: vient devers 
elle, s’accoude fur le lift, luy deman- 
dera, que faites-vous, m*amie? Mon 
amy , fait-elle , je fuis trop malade. 
*°Las! dira-il, m*amie, ou fentez vous 
voftre mal? Mon amy, fera-elle, vous 
f^avez que je fuis foible des pie$a, 8c u y „ 
ne puis plus riens manger. M’amie , lm tr 
fera le mary , que n’avez-vous ordonne ttmfu 
*5 faire un bon coullis de chappon au fiic- 

cre? 

Ligne 15. Coullis de chapon au fuert. ] Sorte dc 
gelce, ou de blanc-mangcr. Voyez la Note la. 
s f«s le Chap. j * du IV. Liv. de T^btlais. 
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ere? Ce m’eft Dicu , moii amy, ils 
m’en ont fair, mais ils n’en one f$eu 
venir a bout, 6c n’en mangeay oncq 
puis que vous m’en fillies. Par ma foy, 
m’amie, je vous en feray un ou il ne 5 
touchera que moy, & vous en mange- 
rez pour l’amour de moy. Je le vueil 
bien , raon amy , fait-elle, Lors fe 
metrra le bon norame a la voye, eft 
cuifinier, 6c eft brufle a Faire le broct, lo 
ou efehatide pour le garder de fumer ; 

6c tance fes gens, 6c dit qu’ils ne font 
que beftes, 6c qu’ils ne feavent riens 
faire. Vraymcnt , Monfieur , dit la 
Matrofne qui garde la Dame, qui re- 15 
prelente un Docfteur en fa fcience, 
voftre Commere d’un tel lieu, &voftre 
Confine de tel lieu, ne firent aujour- 
d’huy autre chofe que reffbreer Mada- 
me de manger: mais eile n’a tafte du 20 - 
jour de chofe que Dieu fift croiftre. Je 
ne f$ay qu’elle a: j’en ay garde main- 
tes 6c dimes 6c d’autres; mais Mada- 
me eft la plus foible femme que jeveis 
oneques. Lors s’en vale bon homme& zy 

, P or ‘ 

Ligne 18. Ne firent amour dhuy .] Voycz la Note 
4. fitr le Chap. ip. du IV. Liv. de 'f^abtlais. 

L'gnc 19. T{e fiercer,] Reconfonet. 
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porte fon broet a la Dame, la refForce 
& prie cant qu'elie en prend une partic 
pour l’amour de luy,ce dit-elle, difont 
qu’il eft tres-bon, & que ce que-les 
S autres luy avoyent fait ne valloit riens. 
Lors il commande aux femmes qu’elies 
facent bon feu en fachambre, & qu J el- 
les fe tiennent pres d’elle. Le bon- 
homme s’en va foupper: on luy ap- 
io porte de la viande froide , qui n’eft 
pas ieulement le demeurant des Com- 
. meres, mais a l’advanture le demeurant 
dcs valets qu’ils auront patrouille a 
journee, beuvant- en tirelerigot. Ainfi 
15 s’en va coucher en tout foucy. Ors’en 
vient le lendemain bien matin voir la 
Dame, & luy demande comme il luy 
eft. Elle luy dira q.u J il luy eft un peu 
amende devers le jour , mais quelle 
lon’a dormi de toute la nui6tj combien 
qu’ellc ait bicn dormi. M'-amie , fait 
le bon-hons,il doit venir devosCom- 
meres aujourd’huy , il faut penferqu’el- 
les fpyent bien aiiesj& aufli faut advi- 

fer 

Ligne 14. En tirelerigot.] Depuis longtemj on 
nc die plus qu *4 tirelarigot . 11 fcmble qu’ancien-. 

ncment tirelerigot fflt lc nom d’une forte de foit 
grands verres. 
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fer quand vous relcvercz: il y a quinze 
jours que vous eftcs accouchee , m’ainic ; 
i4 faut regarder au moins perdre, car 
ks defpens font grands. Ha, ha, fait 
la Dame, maudite foit l*heure que je y 
fiis oncq nee, Sc que je n'avortay de 
mon Enfant! Elles furent hier ceans 
quinze bonnes preudefemmes mes 
Commeres, qui vous one fait grand 
honneur dy venir , Sc me portent ro 
grand honneur par-tout ou elles me 
trouvent: mais elles n’avoyent pas de • 
viande qui fuft digne pour les cham- 
brieres de leurs maiions quand elles gi- 
fent; je le f$ay bien, je Pay bien veu. ry 
Aufli elles s'en fgeurent bien moequer 
entre elles ; je le congnoilfoye bien Ians 
qu elles sen appe^euflent. Helas! 
quand elles font au poind: la ou je 
fuis, Dieu f^ait comme elles font cher ig 
tenues Sc honneftement gardees. He- 
las! je ne fiiis accouchee que de quin- 
ze jours, Sc ne puis fne louftenir; Sc 
fl vous tarde bien que je foye a pa*, 
trouiller par la maifon , a prendre la 2 $■ 
peine qui m’a tuee. Quoy ? dira le ftda- 
ry , mamie , vous avez rort. Par Dieu, 
fera-ellc , vous voudriez que je fulle 

mor- 
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morte, & je le voudroye auffi; & par 
ma foy vous n’aviez que faire d’eftre 
en mefiiage. Helas! ma Coufine de 
tel lieu m’avoit demand e fi j’avoye 
j point de robbe a mes Icvailles, mais 
fen fins bien loing;& auffi il ne m’en 
chaut,& fuis contente relever demain: 

& aille comme il pourra, je voy bien 
que n’avons que faire de convier gens. 
io Helas! je voy bien que j’auray allez a 
fouffrir au temps advenir. Si j’avoye 
eu dix ou douze enfans,que ja ne fera 
fi Dieu plaift , plaife a Dieu que je 
n*en aye jamais point, & face fa vo- 
ij lonte de moy; au moins fulTe-je quitte 
de vous faire defplaifir , Sc de la nonte 
du monde , Sc cc que j’ay encor’ k 
fouffrir: mais au fort fa volontc foit 
faite. Avoy,m*amie,fait Iepreudhom- 
xo me, vous eftes bien efmeue & fans 
caufe. Sans caufe, fera-elle? par Dieu, , 
fans caufe n’eft-ce mie : car par Dieu 
j’ofe bien dire, qu’onc pauvre femme 
de ma qualite ne fouffrift plus que j’ay 
xj a fouffrir a mon mefiiage. Or avant, 
bell? Dame , fait-il , je fuis content 
que vous reievez quand bon vous fem- 
bkra : mais au moins dices moy la 

ma- 
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maniere comment vous aurez la robbe 
que vous demandez? Par Dieu je n’eti 
demande point, fera-elle,& n’cn vueii 
point, j’en ay allez; car de jolivete ne 
me chain: je fuis vieille d’orelhavant , 5 
puis que j’ay enfans, & vous en faites 
bien lembiant. Jevoybien comment il 
me prendra furle temps advenir, quand 
je feray rompue d’enfans & du travail 
de me fii age , comme je fuis ja: Car io 
je voy ma Couline, la femme de tel 
qui me demanda en manage , - 8c y 
prill bien de la peine, en fill maints 
pas, 6c tant que je fus ^ marier, nele 
Vouht. voult oncq marier. Et quand je vous iy 
eus veu une fois,je fus li folle devous 
que je n’eufle pas prins le Fils du Roy 
de France: li f^ay-je bien a quoy m’en 
tenir a prelent. Mais je lemble ellre 
bien mere de fa femme ; li ellois-je 20 
une jeune fille quand elle cftoit grande 
Demoilelle: ce n’eft pas pour aile que 
j’aye eu, & Dieu foit loe du tout. Si, 
dira-il, lailfons ces paroles ,& advilbns 
vous 6c moy comment nous le ferpns, zy 
6c ou je prendray chevance. Pardieu, 
m’amie, vous fcavez bien nolire fait: 
li nous delpendons maintenant un peu 

d’ar- 



Digitized by GoOgle 



s 



la robk 
1 je no 
’en vd 
liveceoe 
fiiavani , 1 - 
en ft® 
nmentl 
r,qud 
|u end 
ja: Car 
ie de tel 

, &J 

[ mains 
■r, nef« 
je vous - 
devoid 
da Roy 
w m’tt 
,]e e(be 
( lois-f ■ 

qrandc 

ife <f 

ir. 

ivifoti 

erpnSr 

rJieu, 

e fait: 
i 

d’ar- 



D E M A R I A G E. 47 

d’argent que nous avons, nous ferons 
defnuez de chevance; 6c s’il nous fur- 
venoit aucune chofe , nous ne Iqau- 
rions ou en recouvrer fans faire dom- 
5 mage du noftre. Et fi fqavez bien que 
nous avons a payer dans huit jours telle 
chofe 6c telle , ou nous ferons en 
grand dommage. Pardieu, dira-elle, 
je ne vous demande riens. Helasl fait- 
loelle, tant Dieu me voulut grand mal 
quand il me mid en tel tribouil. J e^wc 
vous pric laiflcz moy efter, car la telle b ^ re . 
me rompt, 6c vous ne. fentez pas 1 epos. 
mal que j’ay. Je confeille qu’envoyez 
jy dire a nos Commeres qu’elles ne vien- 
nent point, car je fiiis trop mal dilpo- 
fee. M’amie, fait-il, elles viendront 
6c feront bien aifes. Pour Dieu, fait- 
elle, laillez moy efter, 6c en faites ce 
io que voudrez. I.ors vient une des gar- 
. des de couche, 6c dit ainfi au preu- 
d’homme: Monlieur, ne la contrai- 
gnez point de parler , car c’eft grand ' 
peril a une femme qui a le cervel vui- 
de; elle eft foible & de petite corpu- 
lence. Lors elle tire la courtine. Ainfi \ <w % 
la Dame ne veut pas conclurre "avec le 
bon-homme , pource quelle attend 

les 
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les Commeres qui bien joueront Ie - 
perfonnage demain ; elles luy baille- 
ront des atteintes 6c d’unes 6c d’au- 
tres : tellement que tout de foy il fera 
fi dompte , que Ion le pourroit raener 5 
par les landes garder les brebis. Or 
ie depart le preud’homme, 6c fait ap- 
prefter a difher felon fbn eftat, 6c y 
travaille bien ; 6c y mettra plus de 
viande la moitie qu’au commencement 10 
propofe n’avoir , pour les atteintes que 
fa femme luy a donnees. Tantoft 
viennent les Commeres. Le preu- 
d’homme va au devant, les feftoye & 
fait bonne cherej 6c fans chapperonij 
par la maifon, tant eft joly, 6c femble 
un fol, combien qu’il ne Teft pas. II 
meine les Commeres vers la Dame en 
fa chambre, 6c vient le premier vers 
clle, 6c luy dit , m’amie, voicy vosio 
Commeres qui font venues. A v e 
Maria, fait-elle , j’aimafle mieux 
qu’elles fuflent en leurs maifbns ; 6c 
fi fuflent-elles, s’elles f^avoyent bien 
Ie plaifir qu’elles me font. M’amie, 1 $ 
refpond le preud’homme , jc vous prie 
que vous ficiez tres-bonne chere. Lors 
les Commeres entreat , elles desjeu- 

nent. 
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nent,elles difnent,elles mangent a rcf-^ 
fie , elles boivent au lift de la Com- * 
mere, maititenant a la cuve, & con-Ar* 
fondent dcs biens & da vin plus qu'il 
5 n'en pourroit en une botte ; & a l’ad- 
vanture il vienc a barils oti il n’en y a 
qu’une pippe. Et le pauvre hons qui a 
tout lc foucy de la defpence, va voir 
fouvent comme le vin ie porte , quancf 
io il voit Cl terriblement boire. L’une lui 
dit un brocard , l’autre luy jette des 
pierres en fon jardin: briefvement tout 
* fe delpend,& les Commeres s*en vont 
bien coiffees, parlantes &jenglantes, 

& ne s’efmayent point dont il vient . Seudi 
Lc pauvre horame court jour & nui£t, w ' 

& quiert la robbe defTufdite, & autres 
choles, dont il s’endebte grandement. 

Or eft-il bien tenu, & luy faat ouyr 
aola chanfon de l’Enfant:or faut eftre en 
danger de la Nourrice: or dira la Da- 
me d’orefnavant, qu’oncq puis elle ot 

en- 

Ligne I. rejfte . ] rejfit , peut-etre. Voycz 

la Note i. fur le Chap, s . du I. Liv. de \nbeUir. 

Ligne 6. Ou il n'y en 4 qu'une pippe. J Par avan- 
turc n’y aura-t-il dans la cave qu’une feule pipe 
de vin , 8c neanmoins on en tire le vin a hauls 
four Ice Commeres, 

c 
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enfant die ne fuft faine: or fautpenfer 
dc s’acquiter des defpences qu’il a fai- 
tes: or lay faut reftreindre Jon eftat, 

& croiftre celuy de fa femme : or con- 
viendra qu’il fe pafle d’une robbe en un j 
an ou plus , de iouliers deux paires , une 
pour les jours ouvrables & 1’autre pour 
les feftes, d’une ceinture arfe a, deux 
ou trois ans. Or eft entre en la Nafle 
ou il s'eft tant defire d’entrer; & n’en io 
voudroit pas eftre dehors : & ufe fa vie 
en douleurs & tourmens qu’il tient a 
joyes, veu qu’il ne voudroit pas eftre * 
autrement. Pource y eft, & y langui'ra 
tousjours, & finira miferablement fes i j 
jours. 

, v 

Ligne 8. Ceinture drfe .] Rafe, apparemracnt, 
fans galon ni biodetie. 
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LA QU ATRIEME JOYE 
DE MARIAGE. 




A quatricmc Joye de Ma- 
nage fi eft , quand celuy qui 
eft marie a efte en Ton ma- 
nage, & y a demeure neuF 
ou dix ans,plus oumoins, 

& a cinq ou fix Enfans ou plus, 8c a 
pafle tous Ies maux jours, les malles 
nui<5bs , & malheuretez ddliifdites , ou 
aucunes d'icelles, dont il a cu mainc 
IQ mauvais repos j & eft fa jeunelle toute 
refroidie, rant qu’il fuft temps de foy 
repentir, s’ilpeuft: car il eft h mar, G j&t/j 
las, 8c fi dompte du travail 8c tour- 
ment de mefnage, qu’il ne luy chaut 
jj plus de chofe que fa Femme luy die ny 
Face j mais eft adurci comme un vieil 

C z afne 
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afiie qni par accouftumance endure l’a- 
guillon, pour lequel il ne hafte gue- 
res fon pas qu’il a accouftume duller. 

Le pauvre homme voir & regarde une 
fille, deux, ou trois, quil a preftes a f 
marier, & leur tarde: caron le con- 
gnoift ace quelles fonctousjoursjouans 
& faillans. Et a i’advanture le preu- • 
cThomme n’a pas grande chevance, & 
il faut aux filles 6 c aurres enfans rob- i® 
bes, chaufles, foullicrs , pourpoin&s , 
vitailles Sc autres chofes. Ec mefine- 
ment les filles faut tenirjoliementpour 
trois chofes, l’une quelles fbyent plu- 
ftoft demandees a marier de plufieurs i j 
galands; Tautre fi eft, que fi le preu- 
d’homme ne le veut ja faire, il n’en 
fera riens pour luy, car la Dame, qui 
a pafle par telle voye comme elles, ne 
le fouftriroit pas; Eautre fi eft, que les 20 
filles en auront bon cceur & gay de 
leur nature , Sc jamais ne feroyent au- 
trement quelles ne fuflent jolies: & a 

. Ead- 

Ligne 17. Il r?m fera liens pour luy.] Il n’en 
fera d^ja autre ehofe pour lui. Meins , a l’anti- 
que, pour moins, eft comme je crois qu’il faut 
lire au-lieu de riens : & feres pourioit bien ctrc 
■ne autic faute, au- lieu Me f<r« t 
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l’advanture qui ne les tiendroir jolie-' 
ment, elles troaveroyent maniere d’a- 
voir ks jolivetez, dont je me tais. Si 
que le bon homme qui eft abbaye de 
5 tons coftez , par les grands charges 
qu’il a a porter , (era a i’advanture mal 
habille, & ne luy chaut, mais qu’il 
vive; & aufll il fuftit bien: car le poifi. 
Ton qui eft en la Nafte auroit encor 
10 bon temps, fi on le laiftbit vivre leans 
en Janguiftant ; mais on luy abbrege 
fes jours. Si fait-on au bon-homme, 
qui eft mis en la Nafte de mefnage, 
par les tourmens que i’ay dits, & au- 
1 5 tres innutnerables. Et pource , luy 
voyant les charges deftuldites qu’il a, 
& ce qu’il a affaire comme j’ay dit, il 
ne luy chaut, mais qu’il vive>& eft tout 
a nonchalloir, comme un cheval re- 
zocru qui ne fait conte de 1’efperon, ne 
de chofe qu’on luy face. , Ce neant- 
moius il faut qu’il trotte & aille par 
pays pour gouverner fa Terre, & pour 
fa marchandife , felon l’cftat dont il 
3.5 eft : il a a l’advanture deux pauvres 
chevaux, on un, ou n’en a du tout. 
Maintenant s’en va a fix ou dix lieues, 
pour un affaire qu’il a. L’autre fois va 

. A 
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a vingt ou trente lieues a une Affile ou 
en Parlcment, pour une vieille Caufe 
ruineufe qu*il' a, qui a diuelongtemps, 
de fon belayoul. 11 a unes bottes qui 
ont bien dnrd deux oil trois ans, 
ont efte tant de fois r'appareillees par 
le bas, qu’elles lout collates d’un pied, 

& tans fa5on : car ce qui foulloit eftre 
au genouil, eft au milieu de la jambe. 

II a uns efperons du temps du Roy io 
Clotaire, a la vieille fa^on, dont l'un 
n J a point de molette. Et a une robbe 
de paremcm qu'il y a bien cinq a fix 
ans qu’il a, mais il ne la pas accou- 
ftume porter, finon aux feftes& quand i 5 
il va dehors j & eft de la vieille fa<jon, 
pource que depnis qu’elle fut faite, il 
eft venu autres nouvelletez de robbes. 

Et quelque jeu ou inftrument qu’il 
voye, il luy louvieut tousjours de Ton 20 
mefnage , & ne peut avoir plaifir en 
chole qu’il voye. 11 vit pauvremenr 
ftir les chemins , & les chevaux de 
inclines, s*il en a. Il aura un valet 
Dechi- tout defgarotte, qui a une vieille efpee* 5 
r * que fon maiftre gaigna a la Bataille de 

; Flan- 

Lignc 26. Is batsilU jit Flandrei. ] Si , com- 
me )’jr vois de l’appaxeace, ccttc bataille etoit 

«el- 
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Flandres , oa ailleurs, & une robbe 
que chacun congnoift bien qu’il n’y 
eftoit point quand elle fut taillee, oa 
au moins elle ne fut pas taillee fur lay: 
5 car les couftures de deftus les efpaulles 
en cheent trop bas> Et il porte unes 
vieilles bouges, ou le bon- horns porta 
fon h.imois de jambes en la Bataille 
de Flandres : on a autre habillemfcnt, 
10 felon Feftat dont il eft. Briefvement, 
Je bon-homme fait da mieux qu’il 
peut , & aux moindres defpens, car 
il y a aflez qui defpent a la maifon. 
Et ne figait gueres de plet, & eft bien 
15 defplice d’Avocats de Sergens , de 
GrefKers. £t s’ea vient le pluftoft 

qa’il 

celle de 7 \nfebetjue , de Iaquelle parle Frotjfart fous 
l’annee ijiz. Tom. z. Chap. 104. de l’Edit. 
d Verard, dont 1 ’ Auteur du prefent Livre 
: fait mention commc d’une bataille ou un hom- 

me do fon terns pouvoit avoir combattu dans fa 
jcuneflej cet endroit-ci potirroit iervir a fixer 
feu pres i’age du Livre des %^uiuz.e Joyts : lequel, 
par confequeht, fera pour le moins de cent ans 
plus nouveau que nc le die le titre de l'lmprime 
de T606 , e’eft a dire d’environ 1’annee 1420. ott. 
1430. , 6c nou pas de 1450. commc l’a cru M. 
de U Monnoye , Tom. I. pag. 108. de fon Mena- 
giana. 

Ligne ij. Dtplice.] Plume , apparemment , dc'» 
pouille de fa fourrure. Voycz Borel , au mot Psti* 
nu de fes Gaul. 
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qifil peut a fa maifon , & pour affeo 
tion qu’il a dy venir , & aufli qu’il 
n*a voulu demeurer entre voyes , pour 
les defpens qui font grands. Il arrive 
en la maifon a Tadvanture k telle heu- y. 
re qu’il eft auili pres du matin corame 
du loir; & ne trouve que foupper, car 
la Dame Sc tout foil mefoage font 
couchez: Sc prend tout en bonne pa- 
tience, car il l’a bien accouftume. Et io>. 
quant k moy, je cuide que Dieu ne 
donne adverfite aux hommes , finora 
folon ce qu’il les (gait francs, & con- 
gnoift 'debonnaires pour patiemment 
endurer & fouffrir; Sc uc^lonne froid r-y 
finon k ceux qui font garnis de rob- 
bes. Et s’il advient que le bon-homs 
arrive de bonne heure, moult las Sc 
travaille, & a le cosur penfif, charge 
& angoifteux de fos befonenes, Sc cui- io- 
de eftre bien arrive, combien qu’il a 
efte maintefois receu comme il feraj 
la Dame tance Sc tempeft.e par la mai- 
fon : Sc foachez , quelque chofo que 
le bon-homs commande ou die , lesi£ 
forviteurs n’en feront compte, car ils 
font tous a la pofte de la Dame, qui 

les> 
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a faits ail holo , & s’ils fai/byent 
autre chofe contre fa dodtrine, il con* mtHri 
viendroit qu’ils allaftent ailleurs querir 
fervice, & ils one bien eftaye la dance; 

$ & pource il perd la peine de riens 
s commander^’il ne plaift a la Dame. Si 
le pauvre valet qui a efte avec lui de- 
mande aucune chole , pour luy , pour 
fes chevaux, il fera fufpedt & debou- 
rote, qu’il n’o/era riens dire. Et ainft Ie 
bonhoms qui eft /age , & qui ne veut 
point faire de noi/e, ny troubler /a fa- 
mille, prend tout en bonne patience’,. 

& fe fied bien loin du feu, combien 
qu’il a grand froid, mais la Dame & 
les Enfans font a I’environ: & regar- 

. de 

Ligne i; "Faits an holo.] Halo, comme je cror* 
qu’ou doit lire, eft unc forte de tempetc. Jean 
Moulinet , dans fon *A. B. C. \fauvage , pag. 141. 

& 142. de la;nouvelie Edit.de la Ligtndedt Pitr * 
re Fat fen 1 

Pafieur: facrez. , faiges <&r bien rajfis , 

De Cambrefis , de Lannoy ir dt* Mans , 

Qui congnoijfez. del &r Dieux hault aJJij , , 

Clirnatz. cincj fix lazjure throne apis,* 

Hallo rajfis trtttlz, fettx allumant. 
frepin , dans fon Lexicon, AV«v Sftpno, Cap. 

Dan. ( e’eft an chap. 2 . vf. 35 . ) Exponitur area 
afiivai puto tamen\ accipi pro turbine venti. Voyez' 
la Mote 3, fui le Chap. 19. du i.- Liv. de TU— 
be lain „ 

G j, 
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de a l’advanture la ( cont€nance de Ia>. 
Dame , qui eft malle & diverfe , Sc 
ne flue concede lay, ne defaire apprek 
ter le (onper; Sc tance Sc die paroles 
detravers, cuifantes, qui tousjours char- 
gene le pauvre lions, qui cependancne 
dira moe. Ec advient fouvent que pour 
la faim Sc travail qu’il a:, Sc pour la ma- 
niere de fa femme qu’il voir merveilleu- 
le, qui fair femblant qu’il n’y ariensen ia 
fa maifbn > le bon- horarae (e cuide cour- 
jroucer,, Sc dira peut eftre: Vraymenr, 
Dame , vous faites bien des voftres ! 

Je fuis las & travaille, Sc n’ay beu ny 
mange huy, Sc fuis perclie jufqu’a la ^ 
fhemifej Sc vous n’en faices compte, 
ny de m’apprefler a fouper neantmoins. 

Par ma foy, dira-elle, vous avez fair 
un beau fair! j’ay plus perdu en mon 
lin, Sc en mon chanvre , pource que i0i 
je n’ay eu qui me les air mis en l’eati 
' rouyr 

Ligne ij. Ptrche. ] Perce. Du refte, cette or- 
thographe, ordinaire a l’Auteur, me fait toujours. 
plus. fotip^onner ouM ctoit, Picard; H. Eftitnnt 
«ya «t cru fur le meme fondement , que 
De tout ptijfon , f$rs que la Tanche 
Prens le dos , <Sr laijje le panclie , 

«toit un Proverbe Picard. Voycz fOB Traitd de.- 
Pre'celltnce pag, 135, 
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ronyr (pource qu’avez mene le valet) 
qtie vons ne gaignerez, par !e facrement 
Dieu, d J icy a quaere aus. Je yous avois 
piega bien dir, de par rous les diables, 

5 que vons fiffiez fermer poftre poullier, 
ou la Martre a mange trois de mes me- 
res gelines couverefles, dontvous apper- 
edvrez bifcn du dommage. Pardieu, fi 
vous vivez, vous ferez le plus pauvre 
lohons de voftre lignage. Belle Dame, 
faipil, ne me dices point telles paroles; 
Dieu merci j’ay aflez, & auray s’il luy 
plaift, & ay de bonnes gens en mon 
lignage. Par Saindfce Marie, je ne f$ay ' 
jp ou ils (ont , mais au moins je n’en voy 
gueres qui vaillent. Et de la anx grof. 
fes parolles. Pardieu , fera le Mary, il 
en y a de bons. Et que vous valient* 
ils, fair-elle? Que me valient, fait 1 c 
20 preud’homme ? Ils me valient les voftres, 
pour le moins. i Is vous valient mes amis, 
fait la Dame? par le facrement Dieu, 
voftrefait full bien petir, s'lls nc fuflent. 

* Et pour Dieu, dira le Mary, laiflbnfc 
i y ces paroles pour le prefent. Certes, 

conti- 

Lignc s- Poullier.l Cc mot, de l’ltalien poltafoj 
fc trouve dans Nicet pour roulaillcr, 

C 6f 
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continuera la femme, ilsvons enrepon- 
droyenc bien fi leur en parliez. Lors 1 c 
bon-homme fe raid. Car a I'advaMtt- 
re aura-il donte qu’elle ne le die a fes 
amis , qn’il dir mal d’eux, pource 5 
qu’elle ell de plus grand lignage qu’il 
lfeft. Lors fe prendra a plorer Tun des 
petits enfans, qui fera a i’advanture ce- 
luy qne le bon-homme ayme le mieux; 

8 c la Dame prend unes verges & le bat 1 o 
trcs bien; & plus le fait par defpit.du 
bon-homme, que pour autre chofe. 
Lors le preud’homs luy dira, belle Da- 
me, ne le battez pas; & fe cuidecour- 
roucer. Et la Dame commence 8 c 1 5 
dit: 9a de par le diable, vous n’en avez 
pas la peine de les gouverner, ne ils 
ne vous couftent gueres, car je fuis 
jour & nui& fur pieds: que la malle 
bolles’y puifle ferir. Ha! belle Dame, 20 
fera le Mary , c’eft mal parle. Avoy, 
.Monfieur, fera la Nourrice, vous ne 
f^.ivez pas la peine que Madame y a, 
qu’iinous faut endurer a lesnourrir. • 
Par ma foy, Monfieur, dira la Cham- 25 
briere , c’ell grand honte de vous quand 
yqus venez de dehors, que la maifon 

deuli 
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deull eftre refjouye de volire venue, 6 c 
vous ne faites que noile. Quelle noife, 
faic-il, eft-ce la? ce n’eft pas moyqui la 
fair. Lors tome fa famille eft contrelui. 

• 5 Ainfi le bon-hommefevoyanc acculede 
’ tons coftez, ou il a efte maintesfoiY, 
& voic bien qu’il n’y gaigneroit riens, 
s’en va fbuvent coucher Ians fbupper, 
fins feu, rout mouille & morfondif: 
10 & s J iI fouppe, or Dieu fcait comment, 
& en quelle aife & plaifance. Puis s’en 
va coucher, & oyt les Enfans braire 
la nuidee: & la Dame & la Nourrice 
les laillent a l’advanture crier a efcient, 
15 par defpit du bon-homs. Ainfi pafle la - 
nui<ft en foucy & en tourmens, qu’il 
tient a grand joye, veu qu’il ne vou- 
droit pas eftre autrement. Pource y 
eft & y demeura tousjours, & finira 
10 cn languiflant fes jours. 
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LA CINQUIEME JOYE 

DE M ARI A GE. 

A cinquieme Joye de Ma- 
nage ft eft,quand le bon- * 
hornme qui eft marie, par 
grands travaux & peines 
qu'il a endurees & portees j ' 
fart, longuement, eft mat Sc las, Sc eft fa 
jeunefte iortrefroidie: &hl , advantftre a * 
femme deplus grand’ lignee qu’il n’eft, 
oil plus jenne de luyj qui font deux 
granaes chofes. Carnul nefe peut plus io^ 
gafter, que foy hider envelopper en 
ces deux liens, pource qu’ils (out re- 
pugnans, que i’on veut accorder con- 
tre nature Sc raifon. ~ Aucunefois onr 
desEnfaus, aucunefois non. Ce nonob- 15 j 

ftant 
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ftant la Dame ne s’eft pas tant donne 
de peine comme le preud’homme , 
qui a moult travaille a la tenir bien 
aifc, & pour foil eftat qu’elle a toui- 
? jours voulu avoir joly , 8c de grand 
chaftel. Et s’il n'y avoir quc cela , fi cohji \ 
faur-il qu’il aille avant; &r ellenevou- 
dra pas abbaifter fa lignee : & le Maty 
le tient pour tout honore, de ce que 
i*>Dieu lui fiftla grace qu’il la peuft avoir.. 

Et advient fouvent que quand ils fe 
courroucent enfemble, elle luy dir par 
maniere de menaces, que fes amis ne 
la luy baillerent pas pour la paillarder, Enfai- 
isj & qu’elle f^ait bien dont elle eft vc-r 
nue. Dira que quand elle voudra efcri-j’^ 
re a fes Freres ou a fes Coufins , ils la m ° c ~ 
viendront tantoft querre. Et ponrccnc^ ^’ 
luy ofe toucher de la main : ainfi eft en. 
xo grand peine, ce me femble. Et peut 
bien eftre que fes parens l’euftent plus 
hautement mariee, 8c ne l’euftent pas 
• baillee au bon-homme, ce ne full un 
petit efchantillon qu’ellc a fait en fa. 
jeunefte, je ne fc^ay par quelle mal-ad- 

van- 

Ligne 14. PailUrder, ] Fouler aux pieds comme 
de la. paillc, 
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vanture qui lui advint par chaude colli: £ 
done le bon-homme n’avoitriensf^eiv,. 
oa a l’advanture en avoit oui parler 6c 
dire aucunes chofes : mais le bon-homs , 
qui eft a la. bonne foy & du bon GreC- £ 
me , ouyr jurer a plufieurs bonnes gens 
que ce furent*mauvais langages, con- 
trouvez mauvaifeinenc 6c Ians caufe 
contre la bonne Demoyfelle ou Bour- 
geoife, comme plufieurs font blnfmez x o - 
a grand tore, Dieu le ($ait bien, paries 
joletrins allans 6c venans par les rues , 
quand autre chofe n’en peuvenr avoir. 

Si eft: ainfi que la bonne femme, qui 
regarde Ton Mary qui a delaifTe esbat 3c i.y 
touce joye , 6c penfe a acquerre chevan- 
ce, 6c pource ir eft: chiche a la mife; 
qui n’eft pas plaifant ala Dame, pour- 
ce quelle veut avoir- fbuvent nouvel- 
letez felon le temps, tant en robbes ,20 
ceintures, quen autres chofes , ainft 

quel- 

Lignei. Par thaude colle.'] Dans un de ces mo* 
mens ou la paflion l’emportc fur la raifon. 

Ligne j. Du bon Crefme .] Un peu bicn credult . 

Ce Pxoveibe fuppofe que , plus le Crime etoit : „ 
bon, plus celui qui ena ete confijme a de/a». 

Ligne iz. Joletrins .] Jeunes Coqs, Coquets. Le.' 
Latois Lorrain appelle Jaltre un jouvenceau qui; 
commence iculcment a fc plait c avcclcs .fillet*. 
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qu’ellelevoit fen bonnes compagnies ou 
elleva fouvent, en dances ouen feftes, 
avec fes Coufines ou fes Commeres > 
ou avec /on Coufin, qui par advantu- 
j re ne luy eft riens* Et advient aucune-- 
fois quepourles grands aifesou elle eft, 
& pour les grands delitfts & plaifances 
qu’elle prend aux feftes & dances od 
elle va continuellement , & qu’clle 
to voir & oyt dire moult de bonnes cho- 
fes,* elle met en melpris Ion Mary, & 
fait un Amy tel que bon luy femble. 
Et ft ainfieft, jamais fon Mary elle n’ay- 
mera : car il eft tout autre que fon Ma> 
^ ry, d'autant qu’il eft avaricieux, plein 
J de penfees & de foucys*, & elle n’eft 
pas entree en cefte avarice ou il eft , & 
eft en fa jeunefte , laquclle elle veuc 
employer en plaifances & delegations. 
zo Si va iouvent od elle f$ait qu’ellepour- 
ra voir fon Amy, qui eft frais & joly. 
Et aucunefois advient qu’elle ne Tapeu 
voir de longtemps afonhonneur: mais 
elle a eu meflage qu’elle le doit voir 

de* 

Ligne zj. vA fon honneur .] Sans donner lieu i 
la medifanc?. A la page fuirante, pdrler honoia-'- 
blcmcnt tnfcmbU , fc doit, eatcudxc dc raenw, 
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demain, a certaine heure. Et quand 
vient le foir que le bon-hons fbn Ma- 
ry eft couche, 8c fe veuc esbattre avec 
fa femme; elle , a qui il fouvient de N 
foil Amy qu’elle doit voir le lendemain £ 
a certaine heure, trouve maniere d’eC- „ 
chapper, & qu’il n’y touchera ja, 8c 
dit quelle eft malade; car elle ne pri- 
fe riens ion fait, pource que c’eft trop 
pen de chofe au regard de fbn Amy, io: 
qu’il y a lmir jours ou plus quelle ne 
vift, & viendra demain tout affame 8c 
enrage: car par advanture aura-il veillc 
8c languy par rues 8c jardins longtemps , 
quji n’ont peu parler honorablement i f 
enfemble; 8c pource quand ily pourra 
demain advenir, ilfera merveilles, jant 
pour l’apperit que pour la hafte qu’il 
aura: peuc-eftre aufsi qu’ils feront bien 
a loifir enfemble, faifans Pun a l’autre 2 q 
rous les plaifirs qu’homme(§auroitpen- 
fer. Et f^achez qu’elle fait cent cho- 
fes a ion Amy, 8c monftre des fecrers 
d’amours 8c fait plufieurs petites me- 
lancolies , qu elle n’oferoit ; 8c auffi if; 
fbn Amy luy fera tous les plaifirs qu’il 

pour- 

Ligne as. McUvcolits,] Minaudcries, apparea- 
C.CS dc tiittefle. * 
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f ourra , & luy fera mille petires bichc- 
.chotteries ou elle prcndra grand plaifir, 

. que nul Mary fsauroit faire. Ec s’il le 
fcavoit bien avant qu’il fait marie, ii 
5 1 a il oublie , pource qu’il s’anonchalit > 
& s’abeftit de Toy quant a ce: & auili 
ne le voudroit il pas faire, car il | uy 
fembleroit qu’il apprendroic a fa fcm- 
me ce qu’elle ne f^air paint. Qiiand la 
io Dame a Amy a la plaifance, & j| s fe 
peuvent rencontrer enfemble, qui e ft 
a rard, ijs fe font taut de joy es & de 
plaifirs, que nul ne le pourroit dire, 
tant que le fait du Mary ne feroit riens 
lypnfe. Apres lefquels plaifirs, la Da- 
me prend autant de plaifirs en 1’esbat 
de Ion Mary, com me un bon tafteurde 
vins d’un petit vin ripope, apres avoir 
gotifte dun bypocras,oud un excellent 
20 vin pyneau. - Car quand autrefois, ce- 
luy qui a grand foif boit d’un petit ri- * 
pope, ou fufte,pour la grand loif qu’il 

a 



l 



Ligne i. Bicbechotttriet . ] Preludes d’un ealand 
jui veut bifctticr. Voyez daus T^beUit la Noteo 
jurlc Chap. 4 j. duLiv. i.,8c la Notea. iurie 
Chap.«.duLiv.iu. 

Ligne io. Vin Voyez la Note xi Cut 

1C Chap. du I. Liv. dc xJbeUi,, 37 ' Iur 
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a, il le trouve ailez bon en beuvant: 
mais quand il l’a beu , trouve un 
mauvais desboire, 6c qui le voudroit 
croire, il n’en beuroit plus finon en 
deffaute d’autre meilleur. Aufli fcachez 5 
que la Dame qni a fon Amy h fa plai- 
fance, par necellite 6c deffaute d’autre, 
a la requefte de fon Mary, en prend 
aucunefois pour paller fa foif, 6c pour 
paller ion temps. Et pource, quand i! 10 
le veut prendre, 6c elle ne le veut pas, 
elle luy dira a-une fois:Par mon Dieu, 
mon amy, jc veux dormir; laiflez moy 
efter, attendez le matin. Cerres, m'a- 
mie, fera il, non feray, tournez vous ij 
devers moy. Pardieu, mon amy, fera- ^ 
elle, vous me ferez grand plaifir, fi 
me laiflez efter jufqu’au matin. Lorsfe 
rourne le bon-homme, qui ne luy ofe 
defplaire, & fe tient en paix jufqu’au 20 
matin. Lors la Dame, qui penfe a fon 
Amy, 6c a intention de le voir le Jen r 
demain, qui n’eft pas tout un, die a 
foy-mefmes qu’il n’y touchera pas au 
matin; 6c pource bien matin fey'leve & 25 
fait de la bonne mefnagere, &[le laifle 
dormant. Et d’advanture elle I’aura bien 
, veu,& fait fes plaifirs, devant que fon 

Ma- 
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li e Mariage. 

Mary fe lcve : & apres elle fait trop 
bien le melhage. Aucunesfois advient 
qu’elle ne le leve point, mais des de- 
vant le jour elle fe plaint & mignotte 
5 tout a elcient: & le bon* horns , qui 
l'a bien ouye , luy demande : Qu’avez- 
vous, m’amie ? Vrayment, mon amy , 
j*ay li grand mal a un cofte & au ven- 
tre, que e’eft merveilles : je croy que 
jo e’eft le mal que j*ay acouliume avoir. 
Mamie , fera-il , tournez vous vers 
moy. Par Dieu, mon amy , je fuis Ci 
chaude que e'eft merveilles, &nepeux 
ennuit dormir. Lors le bon-homme 
i y l’accolle , & trouve qu’elle eft bien chau- 
de & moidte , voire mais e’eft: d’autrema- 
ladie qu’elie lie dit, & qu’il ne cuide: car 
elle a paravanture longe qu’elie eftoit 
avec Ion Amy, & pourcefiie bienforr. 
ao Lors le bon-homme la couvre bien 
que le vent n’y entre, pour luy faire 
boire la fueur ; luy dilant , m'amie , 
gardez bien voftte fueur , & je feray bien 
faire la belongne. Lorsil fe leve a Pad- 
vanture fans feu & fans chandelle; & 
quand il eft temps qu’elie fe leve, il luy 
fait faire du feu: & la Dame dart a Ion 
aife , & fe rit tout par elle de la fottife 
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du pauvre badaut. Une fois le bon- 
hojnme fe veut esbattrc avec elle ; & 
clle qui s’eft excufee plufieurs fois, com- 
me defius eft die, trouvera encor raa- 
niere une autre fois de luy efehapper , 5 
s’elle peat : car elle ne prife riens fon 
fait, & quoique le bon-homme l*ac- 
colle, la baife , l’embrafie, Dieu f$ait 
comme elle eft aife, s’il eft ainfi qu’el- 
le foit telle comme dit eft. Lors elle die 
ainfi: pleuft a Dieu, mon amy, que 
vousnele fifsiez jamais, fi jenevousen 
parloye premierement ! Et comment, 
fait-il , ne le feriez-vous point ? Par 
mon ame, mon amy, jecuide que nen- 15 
ny , & me femble qu’en yaudroye mieux ; 

& fi j’en eufie autant f$eu avant que fufi 
fe mariee, je n’en eufie oncq riens fait. 
Qiioy dea? fait-il, & pourquoy vous 
mariaftes- vous done ? Parma foy, mon*o 
amy , je ne f$ay; j’eftoye jeunc fille, 

& faifbye ce que mes pere & mere me 
difoyent: (combien qu'elle en avoit a 
l’advanture bien tafte devant.) Qu’eft-ce 
a dire, fait-il? je ne vous trouve nulleij 
fois finon en cefte opinion j je ne fgay 
que e’eft. Par mon ame, mon amy, 
ce n’eftoit voftre plaifir , je n’eu 

you- 
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'voudroye point. Le bon-homme eft 
bien aife de ce qu’elle dit, a foy-mef 
me quelle eft ainft froide femme, 8c 
qu’il ne Ifly en chaut; & a fadvantu- 
f re elle eft femme blanche & fcemini- 
ne, de petite corpulence, pourquoyle 
croit mieux. Lors il la baile & 1 accol- 
le , & fait ce qui luy plaift: & la Da- 
me, a qui il fouvient bien d’autrecho- 
lofe, vouftft eftre ailleurs , le 1 aidant fai- 
re neantmoins, ie tenant pefemment, 
ne s'aydant point j mais ne hobe ne *r#» 
qu’une pierre. Le bon-homme travail-^"'' 
le bien, qui eft lourd & pefant, & ne 
15 fe f^ait pas ft bien aider comma d’au- 
tres fe feroyent. La Dame tourne un 
peu la chere a cofte ; car ce n’eft pas le vife 
Don hypocras qu’autrefois elle a eu : & 
pource qu'il luy ennuye , mon amy , 
iofait-elle, vous nfaftolez toute, &fien 
vaudrez moins. Le bon-homme fe tient 
fur les ergots le plus legercment quil 

peut, 

Ligne 2. Eft bien etife de ct QtPelle dit , a foy- 
mefme.] Qui, cn foi-meme , eft bien aife de cc 
qu’elle dit. 

Ligne y. Blanche & feminine.] Blanche & deli- 
cate, coinme n’etant qu’une petite feminclctte 
encore toute jcunc. ■ . >. 
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peut, de pcur qu’il ne luy face mal, & 
il met longuement k fes affaires ; mais 
il en efchappe a quelque peine , & craint 
bien une autre foisafoy y mettre, tant 
pour fa peine, que pour doute de fai- 5 
re defplaifir a fa femme : car il croit 
qu’elle n*en veut point. Si le met en 
telle dance , qu’il croit qu’elle eft ainfi 
foible de complexion ; & pource qu’ci 
l’advanture elle eftdefcoloree, le croic- IO 
il mieux. Mais s’il advient que cefte 
Dame vueille avoir robbe ou autre 
chofe , & f^ait bien fes conditions , 
(c’eft aftavoir qu’a 1’advanture il eft 
homme qui f^ait bien ou il met le fien) 1 j- 
elle advife de le trouver en bon temps 
pour obtenir fa demande. Et quand 
ils font en la chambre en leurs grands 
dcli< 5 ts & plaifances, & que la Dame 
voit qu’il a affaire d’elle, elle luy fait 20 
fi bonne cbere & fieftrange, que c’eft 
merveilles: car femme bien apprife f^ait 
mille manieres de faire bonne chere a 

qui 



Ligne Tj. Sf&it bien fes auditions.] Commeelle 
connoit l’humcnr dc fon mari. 

Ligne 21. Si ejiran^e.] si extraordinaire, fip** 
accoutumee. 
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BE M A R I A G E. 7/ 
qui elie vent. Et en ce faifant le bon- 
homme eft bien-aife, qui n’a pas ac- 
couftume cefte bonne chere. Lors l’ac- 
colle & le baife, & le bon-homme 
5 luy dit: Vrayment, m’amie, jc cuidc 
que me voule? aucune chofe demander. 
Endea, mon amy,je ne vous demande 
ricns, fera-elle, finon que faciez bon- 
ne chere. Pleuft ores a Dieu que je 
lon’eufle jamais autre Paradis, fors feul- 
lement eftre tousjours entrc vos bras! 
Par mon Dieu,je n’en voudroye point 
d’autre. Ainfi Dieu me vueille aider, 
fima bouche attoucha a autre homine 
I j fors qu’a vous , a vos Coufins Sc aux 
miens , quand ils viennent £eans , & 
me commandez que les baile. Mais je 
croy qu’il ne foit homme au monde fi 
doux & fi gracieux que vous eftes. 
20 Non, m’amie, fair-il, fi n’eftoit tel Efc 
cuyer qui cuida eftre marie avec vous, 
Fy, fy, fait-elle, par mon ame, quand 
je vous euz veu premierement , fi vous 
vis-je bien loin,& ne vous fis qu’entre- 
voir: mais je n’euffe jamais pris autre, 
& eufle efte le Dauphin de Viennoys, 

Jc 

Ligne 26. Le Dauphin de Viennoys .] Le Fils du 
Roi de France , comme a la page 4 6 . 3 5 c non 

D pas 
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Jc croy que Dieu le vouloit ainfi: car - 
mon pere & ma mere me cuiderenc 
bien accorder a luy, mais jamais je ne 
le voulus: je ne f$ay que e'eft, jecroy 
cju’il eftoic deftine qu’ainfi fuft. Lors J 
fair rous fes plaifirs , & la Dame fe 
lend agile & habillej & par apres die 
au bon-homme: Mon amy, i^avez- 
Vous que je vous vueil demander? je 
vous prie ne me refiilez pas. Non fe- to 
ray-je, m’amie , par ma foy, fi je le 
puis faire. Mon amy, faic-elle, la fem- 
me de tel a maintenant une robbe 
fourree de grisou demenu-verjje vous 
prie que j’en aye une: par moname,je ij 
ne le dy pas pour envieque j’aye d’eftre 
jo!ie,mais pource qu’il m’eft advisque 
vous eftes bien k la vallue de me tenir 
aufli honneftement 6 c plus que n’eft: Con 
mary. Et quanta moy, elle n’eft point 20 
a comparager a ma perlonne ; je ne 
le dis pas pour moy louer; mais, par 
mon ame,je le fais plus pource qu’elle 
fe tient orgueilleufe , que pour autre 
.chofe. Lors le preud’homme, quia 2c 

lad- 

1 

pas qu’au terns que l’Autciit ecrivoir , leDauphin^ 
ittt encore gouvexnc pat fes anciens Princes, 
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I’advanture eft avaricieux , ou lay fem- 
ble qa’elle a aftez. robes, penfe un poy* 
& die, m’amie, n’avez-vous pas aftez 
robes? Par moh ame, ouy, fait-elle, 
y raon amy; & quant a moy, ft j'eftoye 
vcftue de bureau, je n'en fais compter- 
mais e’eft honte. Ne vous en chaille, 
dit le Mary, laiflez les parler; nous 
n’emprunterons riens d’eux. Par Dieu, 
xomon amy, vous dites vray: mais il 

femble que je ne Ibis que chambriere 
au prix d’elles, non fais-je aupres de 
ma feeur, & ft fuis aifnee d’elle; qui- 
eft Iaide chofe. A l’advanture le bon- 
15 homme luy baudra ce qu’elle demande, 
qui n’eft que (on dommage : car ellc 
en fera plus prefte pour aller aux dan- 
ces , qu’elle n’eftoit devant. Et tel s*ai- 
dera ^ l’advanture de fa fourrure, qui 

ne 

Lignc 1 5. Luy baudra. ] Baillera, Lcs Vigil t: it 
Charles VII. Tom. z. pag. 4. 

Et leur dljly ejuand on ne rendroit 

%4u Due la Ville de Fougitn's , ' 

Que gens & du fun /«^ bau] droit 

Pour I'ayder en toutes manures . 

Cette maniete de conjuguer s’eft confervee dana 
faud.ru & voudra , faits de faloir & vouloir. Oj® 
difoit mcme auticfoi* vtuldrent pour venture* r, 

D 2 
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tie cuideroit jamais. Et s’il ne lay bail- 
ie ladite robbe , fcachcz qu’elle a bon 
cceur & gay , & qu’elle l*a entrepris & 
laura, de quelque lieu qa’elle vienne. 

Sc quoy qa’elle coufte. Et peut-eftrc f 
quelle a un Ami, mais il n’eft pas ri- 
che pour la luy donner : car a l’advan- 
ture eft-ce un pauvre Galland, a qui 

gsti- elie tient fon eftat. Et pource elle ad- 

ijritnt. v ^ ra mi aurre Galland, qui luy voulut 
l’autre jour donner un tel diamant a 
tine fefte ou elle fuft, 8 c luy envoya 
par fa Chambriere vingt ou trente elcus' 
d*or , ou plus j mais elle ne les veut pas 
fi-toft prendre. Et combien qu’elle 

N l'avoit refofe, elle luy fera encor un 
gracieux regard, par lequel le gentii 
Galland parlera encor a la Chambriere 
de la Dame, quil encontrera en allant 
h la fontaine, ou ailleurs, &c luy dira: 20 
Jeanne, m’amie, j’ay a parler a vous. 
Sire , fait-elle, quand il vous plaira. 
M’amie, fait-il, vous f^avez Tamour 
que j’ay a voftre maiftrelle j je vous 
prie que me diez s’elle parla oncq de 2 j 
moy depuis. Par ma foy,fait IaCham- 
bricre , elle n'en dit fors que tout bien, 

8 c f§ay qu’elle nc vous veut point de 

maL 




i 

V 

a# 

v 

a 

ya 

:us 

ias 

$ei< 

un 

mil 

iere 

lane 

ira:if 

oils. 

.ura. 

lour 

IOU$ 

q <foj 
iam* 

.lien, 

irde 

maL 



«• 

DE MARIAGE^ 77> 

mal. ParDieu, Jeanne, m'amie, foil-’ 
vienne vous de moy , & me recom- 
mandez a elle, & par ma foy, vous- 
aurez robbe j Sc voyez-cy que je vous 
5 donne. Certes , fait -elle, je ne le - 
prendray point.. Si fcrefc, Jeanne j Sc 
vous prie que demain j'aye nouvelle& 
de vous- La Chambriere s’en’va. Sc 
dit a fa Darner Par ma foy, Madame* 
XOj’ay trouve gens qui fonten bon poind. 
Quels gens, font-ce l fait la Dame. Par 
mon ame, Madame, c*eft tel. Et que 
vous a-il dit l fait-elle- Par ma foy • 
il eft en bon poind julqu’kl’autre Affi- 
*5 fe ; car il a les fievres blanches , Sc eft 
tel qu’il ne figait quil fait. Par Dieu* 
Jeanne, fait la Dame, il eft bel Sc 
gracieux. Vrayment, Madame, vous- 
dites bien, voire le plus aymable qui 
20 le pourroit rencontrer,. Sc croy qu’it 

fe* 

Ligac 74. Il eft en bon pointt jnfqu* a V-autre 
fe.] 11 en tient pour cette heure. Cette fa^on de 
parler proverbiale femble empruntee de 1 ’ancien- 
ne procedure , oil un proces appointe 4 une ^ijfife 9 
ne pouvoit fe terminer qu’i l’Affife prochaine. 

Ligne 15 . 11 a les fievres blanches.] Farce que left. 
Amoureux tranfis^ comme on parle, font com- 
munement pales , on dit d’eux proverbialement , 
qu’ils ont les fievres. blanches. 

D. j 
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fcroit trenche d’aimer loyaument. Et 
qui eft plus , il eft riche, pour foire 
des biens largement a fa Dame par 
amour. Par Dieu, Jeanne, d it la Da- 
me, je ne peux riens avoir de raonj 
Mary 5 mais il fait que fol. Ce m*eft 
Dieu , Madame , c’eft grand folie a 
vous d’en cndurer tant. Pardieu , Jean- 
ne, j’ayme tant celuy que f$avez de 
pie$a , que mon cceur ne fc pourroit 10 
addonner a un autre. Par mon ferment, 
Madame , c’eft folie d’addonner fon 
* cceur a homme du mondej car ils ne 
font conte des pauvres femmes quand 
Sis font Sieurs d’elies, tant font traiftres: ij 
6 c vous fjavez, Madame, qu’il ne vous 
peut nul bien faire , & vous coufte 
aflez a le tenir en eftat. Et pardieu, 
Madame, celuy dont je vous parlem’a 
die qu’il vous tiendra bien en grand to 
eftatj & ne vous efmayez ja de robbe, 
car vous en aurez de toutes couleurs 

aflez: 



. Ligne I. Trenche (Painter ire, ] Et je juge « fa 
mine., qu’il aimeioit loyalement. Autrefois on 
difoit dans la meme fignification, faille d' aimer : 
& faille, en ce fens ," £ fe trouve dans ces mot* dc 
U Farce de Patbelm : 

Il tjl Hen taille d\v/ir drop* 
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aflez: car il ne fe faut elmayer quc de 
trouvcr maniere , que vous direz a 
Monfieur qui les vous aura baillez. 
Vrayment, Jeanne, je n’en f^ay que 
5 faire. Par mon ame , Madame , advi- 
fez-vous en,car je luy ay promis parler 
demain au matin k luy. Et comment 
le ferons nous, ma fille? Madame, 
laiflez m*en faire; j’iray demain a la 
iofontaine, Sc je f$ay bicn qu'il fera au 
chemin pour parler k moy; mais je luy 
diray que vous ne vous y voudrez ac* 
corder, pour chofe que je die, tant 
avez grand peur de deshonneur. Et lors 
j j aura efperance ; & de-la en plus nous • 
parlerons bien: Sc il m*eft advis quc 
je feray bien la befongnc. Lors la 
Chambriere s*en va au matin k la fort- 
taine, Sc rencontre le galand qui rat- 
io tend pafle a trois heures. Sc le fait at- 
tendre tout a efcient : car s'il n’achap- 
toit bien les amours , il ne les priferoit 
riens. II vient a elle Sc la falue, &ellc 
luy : Quelles nouvelles , Jeanne m’amie,. 

1 5 que fait voftre Maiftreue ? Par ma foi , 
dira-elle, elite eft a l'hoftel bien penftvc 
Sc bien courroucee. Et de quoy, fait- 
il ? Par ma foy , Ion Mary eft fi mai- 

D 4 horn** 
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hommc, qu’elle atropmal temps. Ha! 

W4- fait- il , maudit foit le villain chatrin. 

c^iitr. Amen , fait la Chambriere : car nous 
-ne pouvons tous durer en noftre mai- 
Ibn avec luy. Or me dites, Jeanne, $ 
qu’elle vous a dit. Par ma foi x fait- 
elle, je luy en ay parle, mais elle ne 
s’y accorderoit jamais : car elle a fi 
grand peur de ion deshonneur , que 
c’eft merveilles ; 8c a affaire a un fi io 
malhomme* qu’ores qu’elle le voufift, 
fi ne pourroit-elle, tant eft gardee de 
(bn Mary, 8c de fa Mere, 8c de fes 
Freres. Je cuide que la pauvre femme 
ne parla puis a homme que je demeu-i^ 
ray avec elle (fi a-il quatre ans) fors 
au’a vous l’autre jour: 8c nonobftant 
if luy fouvient tousjours de vous, 8c 
f^ay bien (felon que je puis congnoifi 
tre) que s’elle vouloit aimer, elleneio. 
vous refuferoit pas pour nul autre. 
Jeanne mamie, fait le tranffi, je vous 
prie a joindtes mains faites ma belon- 
gs, 

Ligne z. Cbatrin . ] Jaloux, qui tient fa femme 
eofermee comme dans une efpecs de Chartre. On. 
a dit C'haire pour Chartre j 8c de-Ik S. Denys de la 
chdtre , comruc quclques-uas prononcent lc noi» 

4c cc f ricui?. 

A 
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gne, & par ma foy vous ferez mamai- 
ftrelle a jamais. Par mon ferment*. 
fait-elle,je luy en ay parle pour Tamour 
de vous : car par ma foy oncq mais de 
y telle chole je lie me meflay. HelasI: 
m'amie, fait-il, confeillez moy que je 
feray. Par mon ferment, fair-elle, le- 
meilleur fera que parliez a elle: 8c il; 
eft bicn a poind , car fon Mary Pa re— 
xofufee d’une robbe, dont elle eft bien- 
courroucee. Je confeille que vous foyez'. 
demain a PEglile a la faluer, 8c luy r 
dites hardiment voftre fait, & luy pr6« 
fentez ce que luy voudrez donnerr 
i$ combien que je l$ay bien qu’elle ne 
prendra riens; mais elle vous prifera 
plus , 8c congnoiftra voftre largefte 8c 
valeur. HelasI: m’amie , je voufifle- 
tres-bien qu’elle prinft ce que je luy' 
xovueil donner. Par ma foy, fait-elle*. 
elle ne le prendroit jamais; car vous> 
ne viftes oncq plus honnefte femme- 
ny*plus douce:, mais jc vous diray que 
pourrez faire apres. Vous me baillerez: 
2 % ce que luy voudrez donner,. & je feray - \ 

tanti 

Ligne s. II e/Wtn a poiutt. ] C'du eft le tems-j 
apomt.uQmme,. 

D j; 



Digitized by Google 



ti les Quinze Joyes 

tant qu’elle lc prendra , au moins j*en 
feray mon pouvoir; mais je nevous cn 
afleure riens. Vrayment, Jeanne, vous 
, dites tres-bien. Jeanne s'en va riant a 
U. Dame. Dc quay riezvous, Jeanne? 5 
fait-elle. Par mon ame, Madame, il y 
en a qui ne font pas bien-aifes. Com- 
ment? fait-elle. Il parlera demain a 
vous : & Iors luy conte la betongne. 
Gouvernez-vous , fait elle, bien lage- 10 
ment , & luy faites bien Teftrangej 
tdt, toutesfois ne l’eftrangez mie trop, te- 
nez-le entre-deux en bonne efperance. 

Or va la Dame a 1 ’Eglife, & le Gal- 
Jand y eft, pafle a trois heures, en it 
bonne devotion, Dieu le f^ait. Il le 
tient en uti lieu ou home feroit s’il ne 
venoit donner de l’eau benoifte a la 
Dame, Sc autres femmes deftat qui 
font avec elles j Sc elles le meritent 1 C 
bien: mais le pauvre Homme leur fe- 
roit bien plus grand fervice s*il pouvoit. 

Sc il leur plaifoit. Il advife que la Da- 
me demeure leulctte en fon banc, qui 
fait femblant dire fes heures $ mais la i t 
: de- 

* Ligne 7, ne feat jus keen aifti,] A kui 
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devotion eft bien vouee a autre Saint r 
elle fe tient doucement comme un Ima- 
ge; 6c Dicu fsait s’elle eft tiflfee a Pad- 
vantage, & ft elle y aura employe fes 
5 cinq fens de nature. II s’approche 
d’ellc, 6c parlent enfemble; mais elle 
ne luy veut riens accorder, & ne veut 
riens prendre de luy; mais toutesfois 
elle luy refpond tellement, qu’il con- 
-lOgnoift quelle l’aime bien, 6c qu’elle 
ne crarnt que deshonneur; dont il eft 
bien aife. Ils fe departent. La Dame 
6c la Cliambriere font leur collation 
enfemble , 6c concluent de leur befbn- 
I gne ; 6c die la Cbambriere ; Je 
bien , Madame , qu’il a grand euvie de 
parler a moy maintenant ; mais je luy 
diray que n’en voider riens faire, done 
je-fuis bien marrie, rant ay grand pitie 
lode luy. Et luy diray que Monfteur eft 
alle hors, 6c qu’il vienne vers le loir* 

6c le mectray en la mailbn , 6c en vo- 
ftre chambre, ainfi que ft n’en feeuk 
fiez riens; ft feres femblant d’eftrebien 

mat* ' 

X. * 

Ligne i). Vent Uut collation tnftmllt.] Ctnftrem 
enfemble. Yoyez la Not« 9*. fui 1 c CJup. 22,. dtt, 

I. Liv 1 , de 'XgktUiu 
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marrie. Et le faites bien travailler, afiiv 
qu’il vous en prifc bien fortj & dices 
que vous crierez la force , & m ap- 
pellez : & combien que vous n ayez 
riens pris,ilvous en prilera bien mieux> £ 
Sc vous donnera apres plus largement 
que fi vous aviez pris de luy devant la 
main. Mais j’auray vers moy ce qu’il 
vous voudra donner, car il le me doit 
bailler demain ; Sc luy diray que ne jo> 
Tavez daigne prendre. Puis luy diray , 
puisqu’ainfi eft que la cliole eft faite,. 
qu’il le vous donne pour avoir unc 
xobbe; Sc vous me blafrnerez fort de- 
vant luy dont je l’auray pris, & que je i£ 
ne le rendy. Mais quoy quii loir, je 
mettray la chofe en (eurctev car , par* 
dieu, il y en a de fi rulez, quils en 
ont trompe maintes.. Or avant, Jean- 
ne, faites en ce que voudrez. Lors 
s’en va Jeanne, Sc trouvera le Galand 
qui luy demande quelles nouvelles de 
fa Dame. Par Dieu , fait-elle, je la 
trouve toure a recommencer j. mais 
pource que je m*en fiiis meflee , je 
voudrois bien qu’en fuffiez a bout:, 
car j’ay peur qu’elle ne m*en delcouvre 
k, fon Mary on. a fes amis.. Mais jef$ay 

bien> 
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bien que fi je peufle tant faire, quelle , 
prenfift ce que luy voulez donner, Prifi, 
voftrc belongne fuft faite. Et pardieu 
je m’eflayeray encor a luy faire prendre, 

$ car il eft bien a poind; car Ion Mary 
luy a refule une robbe , done elle a*, 
bien envie, Sc tant que e’eft merveiU 
les. Lors le. Gal and luy bailie vingt oifc 
trente efeus.. Et Jeanne luy dit, voicy, 
lo que j’ay advile. Par ma foy vous eftes. 
homme de bien;. Sc ne f$ay qui mat 
troublee, car par mon ferment je ne: 
fis oncq pour homme ce que je fais, 
pour vous .* & vous. f9avez bien le- 
grand peril ou. je me mets , car s’il err 
eftoit une parole , ce feroit fait de moy.. 
Pour la grand amour que j’ay a vous,, 
je feray une chofe de quoy je me met- 
tray a l'advanture. Je fcay bien qu’elle. 

20 vous aime;. & pource que Monfieur: 
ny eft point, venez par noftre huis de* 
derriere, fur la nuid,, k telle heurc,, 
bien fecrettement.. Je vous mettray en. 
fa chambre,. elle dort bien fort, car,- 
2 5 elle n’eft qu’un enfant:: Sc vous cou- 
chez avec elle car autre remede je: 
ny, voy Sc a Padvanture voftre be- 
fongne le fera,. Car quand on eft nud! 

Pii 
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a nud fans voir, c’eft grand chofcj 
car telle fait refponce le jour, qui ne la 
feroit pas telle, en ce cas. Ha! Jeanne, 
ma fille,je te remercie,fait le Galand; 
il ne fera jamais que tu n’ayes maille a j 
mon denier. Quand vient la nuidfc , 1c 
Galand vient comme il eft ordonne. Il 
eft par Jeanne, qui a bien tout devife 
a fa Dame, introduit en la chambre. 

Il le couche bien fecrettement ; \k i o 
quand elie, qui fait femblant de dor- 
mir, fe lent embrafler, elle trellaut 3 c 
dit : qu’eft cela ? fait- elle. M’amie, 
ceft moy, dit le mignon. Ha! par le 
facrement Dieu, ainli n’ira pas. Elle iy 
fe cuide lever & appelle Jeanne, qui 
ne fonne mot & luy faut au grand be- 
loin, qui eft grand pitie. Et quand 
elle voit que Jeanne ne lonne mot: 

Ha! fait-elle, jc luis trahfp. Lors ba- le* 
taillent enfemble par maintes manieres 
3c eftorces ; & a la fin la pauvre fem- 
me nen peut pljis,& entre enlagrolle 

ha- 

Ligne j. Que tu n'ayes maille i men denier. J 
Irov. Que je ne pxrtage avee toi fi peu que j’at. 
Aujouxdhui encore, avoir maille a partir ensemble* 
fe dit d« peifonnes qui cat catW dies (tes 
Ssations x«c>proque* t 



Digitized by Google 




V 
!c" 

V 
'ifc 

5It. 

&E 

201 - 

lit) 

It k 
Hltv 
qui 

,\W 

aaud 
mov. 
rs bi-W 
n'lCiR 
fcm- 
groft 



D E M A R I A G E. 87 

haleine , & fe laifle forcer; qni eft 
grand pitie. Car cc n’eft riens d’unc 
pauvre femme feule;& fe ne fuftcrain- 
te de deshonneur, elle euft bien crie 
5 autrement qu’elle n’a : mais il vaut 
mieux garder (on honneur. Et puis 
qu’ainfi eft , ils accordent leurs chalu- 
meaux, & entreprennenr foy donner 
du bon temps. Ainft fe font les be^ 
lofbngnes du bon-homme deMary;ainfI 
eft ie bon-homme bien apiftolle. Or a 

la 



Ligne ti. x^piftoHe."] Ce mot, qui revient en- 
core dans la fuitc , doit fc lire a iffiftole , de I’ita- 
lien ft jiolai&c fc dit propremeni des Oifillonsquc 
1'Oileleur pipe au Ton d’une flute , pour les fane 
entrer dans les filets. Guillaume Alexis , dans foa. 
Mia fan des f Attlees Amours ; 

Homme paurvou , 

Qui a tant veto 
D’affiftolez, 

Bien eft cornu , 

. S’il j'eft venit 

Prendre ahx filetz* 

Et CeejuilUrt dans fc$ Droiftz noHvUulx, Tout 1C 
JRubliche dt Imptnjis : 



iue j’li* 



Que ff*y je , tin tat d’Afiftolems, 
Qui onr tuy le faiff compter , 

En jerteront goulees plufteurs , 

Et I'ynnt pm tat eft/ inter, 

. v 
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h Dame la robbe quc fon Mary ne lay; 
aura voulu bailler, qui luy coufte Sc : 
couftera bien cher. Or fait que fa Me- 
re luy donne le drap devant Ion Ma- 
ry, pour ofter routes fcrupulles & dou- 5; 
res qu’il en pourroir avoir: Sc aufli la. 
Dame a fait croire a fa Mere qu’elle 
l’a achaptee de fes petites befongnes 
qu’elle a vendues, fans que Ton Mary 
en f^ache riens ; oa a I’advanture la io: 
Mere fcait bieu la befongne, ce qui 
advient fouvenr. Aprcs icelle robbe en 
faut une autre, Sc deux ou trois cein- 
tures d’argent , Sc d’autres chofes. 
Pourquoy le Mary , qui eft advife , i ft 
caut Sc malicieux ( comme j’ay dit cy- 
deftus) fe doutera,&: aura vcu quelque 
chofe qui ne luy plaift pas, ou luy aiu 
ra efte rapporte par quelque fien amy:.- 
car au.long aller.faut quetou.tfoirf5eu.20 

Lors, 

Et encore, dans fon Blafon its ^Armes *5r des 

Dames : , 

■ ^Amours telle embouclure 

Entendre n'ont Affiftolure , 

jE t faitt faire mnintes moettes „ 

for el , qui dans fes ^Ant. Gaul, a omis ICs mots i 
affiftoti 8c affiftolure,. n’a pas entendu celui d **/*/'-- 
fftoleurt. 
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Lors il entre en la rage de jaloufie.. 
Maintenant fe met en aguet; puis fera 
lemblant aller dehors, & la nui< 5 t re- 
viendra fubitement pourcuiderfiirpren- 
5 dre fes gens : raais il n’eft en fa puiir 
fance de le faire.. Maintenant fe rebou- 
te en fa maifon >. & par advanture voit. 
aflez de chofes, dont il tance & tem- 
pefte, & elle replique bien: car elle fe 
xofent bien de bonne lignee, & luy re- Mete»- 
membre bien fouvent fes amis, qui 
aucunefois luy en parlent. Or font en 
riotte, & jamais le bon-homme n’aura 
joye: il fera fervi de menfbnges, & le 
*5 fera-on paiftre. Sa che vance fe dimi- 
nuera, fon pauvre corps alleichera: it' 

. voudra garder fa maifon que le vent ne- 
1’emporte; & en laillera fes befongnes, 
que jamais bien n’aura. Et ainfi de- 
20 meurera en la Nafle, ou il ell pris, en 
grands tourmens , qu’il prend pour 
joyes: car s’il n’y eftoit, il ne finiroic 
jamais qu’il n’y fufl dedans; & ne vou- 
droit pas eftre autrement. Ainfi vivra> 

25 en languiflant tousjours, & finira mk 
ferablement fa vie. 
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LA SIXIEME JOYE 
DE MARIAGE. 

V 

A fixieme Joyc de Mariage 
eft , quand celuy qui eft 
marie a endur6 toutes les 
peines & travaux cy-detfus 3 
ou aucuns d'iceux, & Ipe- $ 
ciallement il a femme qui foit jeune Sc 
de diverfe maniere, & fon Mary eft 
un bon-homme qui a une trcs-grande 
amitie avec elle, & luy fair tous les 
plaiftrs qu*il peut: & ja$oit ce qu’elle io 
loir preude femme, elle met fon in- 
tention d’eftre la maiftrefte & l^avoir 
des befongnes;& fuft-il nay Prelident, 
elle s’en veut entremettre, & faire au- 
cuncfois refponces, ft meftier eft. Ec 15 
- eft 
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DE MARIAGE. 5)1 

eft toute condition de femme de fa na- 
ture telle, que quelque Mary qu’elle 
ait, quelque bien-aife qu’elle foit, & 
ne luy faille rien$,elle met neantmoins 
5 toute (on intention de mettrefonMary 
cn aucun fonge &c penfee. Et aucunc- 
fois que le Mary & la Femme font en 
leur chambre, & ont joue & parleen- 
femble toute une nuid, & demy jour 
^lodevers le matin en joye & lieffe, &c le 
Mary la laifle en la chambre ou elle fe 
tiffe & appareille joyeufement, faifant 
bonne chere, s’en va faire apprefter le 
difner, & penfe de fes befongnes par 
‘jjla maifon: & quand il eft temps de 
difner, il appeile la Dame. Mais une 
des fervantes, ou un des Enfans luy 
viendra dire , que la Dame ne difhera 
point. AHez luy dire, fait-il, qu’ellc 
io vienne. Lors s’en va la fervante ou 
l’Enfant, & luy dit, Madame, Mon- 
fieur vous mande que veniez difner, 
car il ne mangera que ne foyez venue, 
Va luy dire, fait-elle, encor une fois, 
i j que je ne veux point difiier. Le bon- 
homme ne fe contente, & y renvoye 
pour la troifieme. Enfin , voyant 
qu’elle ne vient, il y va luy-mefme, 

& 
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& luy demande: Qu’avez-vous , mV 
mie ? Ec elle ne lay dit mor. Le pau*. 
vre hominc s’enquiert de ce qu’elle 
& s’en esbahit fort , combien qu’il luy 
a veu jouer autrefois un pared perlon- 5 
nage: mais pour enquefte qu’il puifTe 
faire, il n’en apprendra j a. autre chofe;. 
car en effet elle n’a riens, mais elle ie 
Moc- truffc ainfi.. A I’advanture ne viendra- 
***•• elle point difner , pour chofe qu’il ia 
puille faire.. Aucunefois il fait tant 
qu’elle y vient , & la meine par dellous 
l’aiflelle Sl comme une elpouiee , & s’en 
vont difoerj. & eft la viande froide, 
cant l’a fair at tend re.. Et encores fair- 1 jr 
elle Celle contenance , qu’elle ne raan- 
gera, ne luy aufti, qui eft ft befte qu’il 
s’en donne raal-aile: & de tant qu’il 
L’aura plus chere , de tant luy donnera- 
elle plus de melancolie pour le nourrir 20 
en foucy ; & fait tres-bien. Car une 
femme n’a que faire d’acquerir la gra- 
ce de celuy qui 1‘aime bien , 6 c qui 

luy 

Ligne T3, Comme une efpoufee .] Marot prifonnict,, 
dan t Ion Epitce au Koi pour fa delivrance : 

Sur mes deux bras ilz. ont la main pofe'e t , 

Et m’ont mtni Ainfi que unt efptufet*. 
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lay fait tous les fervices qu'il peutr 
mais die doit bien fairc conte d’acque- 
rir la grace de celny qui ne tient conte 
d'elle , par belles cheres & beaux fer- 
5 vices. Et luy femble bien qu’ellc fait 
beau fait , quand clle fait Ion Mary 
fouvent plain de foucy & de penfee. It 
eft aucunefois que le fire va dehors de 
l’hoftel a fes befbngnes, Sc ameinc 
to deux ou trois de fes amis avec luy cn 
fa maifon, pource qu’il a affaire d’eux, 
ou qu’ils ont affaire de luyjou le vien- 
nent voir expreflement, pour famour 
quils ont a luy. Et advient aucune- 
1 5 fois quand il eft dehors, comme die 
eft, it envoye un valet devers fa fem- 
me, luy prier qu’elle face tres-bicn ap- 
pareiller rhoftel,pour faire bonne che- 
re a fes amis quil ameine , car il leur 
20 eft moult tenu Sc a affaire cfeux : & la 
priant aufli qu’elle face apprefter des 
viandes, rant qu’ils foyent bien-aifes. 
Le valet arrive devers la Dame , il la 
falue, Sc lay dit: Madame, Monfieur 

s*en 

Ligne 22. Taut qu\ls folent bien-aifes.] Tant 
qu'ils ayent toutes lews rifts, tint que lieu nc 
leui manque, * 
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s’en vient icy au gifte , & viennent avec 
luy qaatre homines d’eftat ; & vous 
prie que faciez appareiller couc, rant 
qtnls foyent bien-aifes. Par ma foy, 
fera-elle, je ne m’en mefleray jk> je 5 
n’ay que faire de fes feftes; que n’y 
eft-il vena luy-mefmes? Je ne f$ay, 
Madame, mais il le m’a die ainfi. Ce 
m’eft Dieu, tu es un mauvais garcon, 

& re mefles de trop de chofes. Lors jo 
le valet fe taift. La Dame entre a fa 
chambre, qui n’en fera autre thofe. 
Qui pirs eft,elle envoyera tous fes fer- 
viteurs, qui 5a, qui la, & fes filles, 
s’elle en a. Or fes chambrieres font 1 5 
bien apprifes de ce qu’elles doivent di- 
re au bon-homme quand il fera venu. 

Or vient le pauvre homme. Il appellc 
quelqu’un des fiens; & Tune des filles 
ou cnambrieres luy refpondent: lors il 2Q 
demande fi le tout eft preft. Par ma 
foy, Monfieur, fait-clle, Madame eft 
bien malade , & n’y a perfonne qui 
puiffe riens faire. Le bon-homme eft 
t>ien courrouce, & meine fes amisa 2 <* 
la falle, oil ailleurs, felon l’eftat dont * 
il eft, ou il ny aura ny feu ny autre 
chofe pseftjdemandez s’il eft bien aife. 

Car 
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Car a l’advanture les amis qu’ii a amc- 
nez virenc bien quand jl eilvoya le va- 
let devant, done ils peuyent rccognoi- 
ftre que tout ce que le fieur comman- 
5 de n’eft pas Arrelt de Parlement. Le 
pauvre Homme demande, huche, ap- 

f elle (es gens : mais il ne rencontrera a 
advanture qu’un malotru valet , ou 
une pauvre vieille,qui ne pourront fai- 
ji o re gueres de chofe , que la Dame aura 
rerenus a efcienr, pour ce qu’elfe f$ait 
qu’ils ne peuvent faire grand chofe. Le 
Mari vient a la chambre de la femme, 

& luy dir, m’amie, que n’avez-vous 
If fait ce que je vous avois mandej Sire, 
fera-elle, vous commandez tantdecho. 
fes d’unes & autres, qu’on ne l^ait lefc 
quelles faire. Saincte Marie! fait-il (fe 
gratrant la tefte) vous m’avez fait le 
ioplus grand defplaihr du monde : cat 
voyez-cy les gens du monde a qui je 
fins le plus tenu. Et qu’en puis-je mais* 
faic-elle, ne que voulez-vous auffi que 
j’en face ? Nous avons bien maintenant 
IS affaire de vos conviemensjpar mafoy, 
if pert bien que vous n’eftes gueres fa- 
ge. Mais au fort, faites en a voftre 
guile, car il ne men chaut. Te vous^*. 



$)<> I les Quinze Joyes 

demande , fait-il, belle Dame, pour- 
quoy vous avez envoye les valets de- 
hors? Et f^avois-je bien qu en euflie* 
affaire ? Combien qu’elle les ait en- 
voyez malieieufement , Sc pour faire $ 
defpic au bon-homme, qui veut en- 
tendre a adouber la fame. II laifle 
enfin les paroles. Sc s’en va amere- 
ment fafohe: car il aymaft mieux, a 
I’advanture , cels gens peuilent eftre, 10 
d’avoir perdu cent efeus. Mais a la 
Dame ne chant de tout celaj elle le 
congnoift bien,il ne la mordra ja, car 
elle l’a veu autrefois. En bref, il 
court par la maifon , rallie tout ce I y 
<ju*il trouve de fes gens, Sc fait du 
mieux qu’il pern. Or demande le 
bon-homme des napes , des toaiiles 
ouvrees & blanches: mais on' luy rap- 
porte qu’il n*en peut avoir. Il va zo 
devers fa femme luy remonftrer Ja 
honte que luy fera , Sc luy dit que 
ces perfonnages , qui font fes parens 
Sc efpeciaux amis , font demandee* - 
Sc la prient doucemenr qu’elle les z y 
vienne voir, les feftoyer Sc faire bon- 
ne chere. Et qu’yrois-je faire? fait- 
elle. Je vous prie que vous y veniez , 

m’amie. 



\ 
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m*amie , pour l’amour demoy. Certes, 
fait-clle, je n’iray point; ils font trop 
grands maiftres , ils ne prileroyent riens 
pauvres femmes. Lorsal’advantureelle 
j ira:mais s’eile y va,elle fera telle cherc 
8c contenancc, qu’il vaufift mieux ail 
pauvre homme qu’elle n’y euft point 
efte;car fes amis cognoiftront bien a fa 
maniere qne leur venue neluyplaift pas. 
ioHt s’eile ny vient, & le bon-homme 
luy demandc des toailles & ferviettes: 
Des toailles? fait-elle; il y en a dehors 
de bonnes & belles, pour plus grands 
Monfieurs qu’ils ne font : 8c quand mon 
iy Frere & mon Coufin, qui font d’aufli 
bon lieu qu’eux, viennent ceans, ils fe 
paflent bien a de femblables; & aufli 
tout le linge eft a la buee. Non pollu- 
tant que je ne le dy pas pour les toailles, 
lomais aufli bien ay-je perdu mes clefs des 
le matin; veez la chambriere qui les 
chcrche , car je ne f 9 ay que yen ay 
fait, pource que j’ay tant affaire que 
je ne f$ay -auquel entendre, 8c en ay la 
tefle toute gaftee. Vrayment, fait le 
* ^ pauvre badaut de Mary, je fuis bien 

trom- 

Ligne 26 . Je fuis bien trompt.] Truffe , moque. V. 

la Note a, fui le Chap. 6, dulY.Lir, dc? \AbtUit t 



Digitized by Google 




les Qujnze Joyes 

trompe, & vrayment jc rompray les 
coffres. Par ma foy , vous ferez line 
•belle chofe, dira-elle: je m’en attends 
a vous pour Voir ; je voudrois que les 
eufliez defpeccz. Lors il nc f^ait que 5 
faire , & fe pafte a ce qu’il trouve , & 
penfe quelle die vray. Ils vont a la 
table. Or faut-il avoir vin frais,carce- 
luy qui eft en defpence n’eft pas aflez 
bon ; mais on ne peuc trouver le giblet, i o 
pource que la Dame ne le veut pas: & 
n’y a formage ne autre chofe, mais con- 
vient a I’advanture en aller qnerir chez 
les voifins. Le page du bon-homme 
eft avec les pages de les amis , en l’efta- if 
ble, qui leur conte comme la Dame 
fait de la malade, tant eft courroucec 
de leurs maiftres qui font leans. Si ap- 
proche le temps d’aller coucherj on ne 
Draps. peut avoir linceux frais, pour les clefs 20 
qui font perdues, nt oreillers, ni fins 
couvrechefs ; fi faut qu'ils couchent en 
linceux communs. Or s’en iront les 
amis au matin , qui auront bien reco- 
gneu la contenance de la Dame , & 2 y 

leurs 

Ligne ij . Paget... en reliable. ] Autrefois oa 
appelloit Pages , merac les Valets d’cciuic. 
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leurs valets leur content fur Ie chemiti 
ce qu’ils cn ont appris avec lc page du 
bon-homme : fi s’en raudent en che*^W«' 
vauchant. Et touresfois ils ne font pas 
J bien contens , & dient qu’ils n’y entrc- - 
ront mais en piece: & vaufift mieux 
au pauvre homme avoir ailez perdu du 
fien,que les avoir menez. Quandvient 
au matin, il veuc parler a fa femme, 
io& luy dira : vrayment , m’amie , je 
m’efinerveille bien de voftre maniere; 
je ne me f^aurois comment gouvcrner 
avec vous. Ave Maria, fait-elle, y 
a-il rant affaire a moy? Helas! je ne 
15 fine jour & nui&'de nourrir pores, 
pouffins, Cannes; je file, travaille &c 
fais tout le mieux que je puis, rant que 
j*en mourray avant mes jours : & encor 
ne puis-je avoir une heure de patience, 

20 & vous ne travaillez finon a delpendre . 
& a gafter tout, avec gensdont je n’ay 

' que 

Ligne 3 . Si Sen raudent en chevasuhant. ] Et 
plus Das, Joye XV: Et U Je raudent & esbattnt . 

7 \attder, appaiemment de ratUre , e’eft dirt [a 
ratete'e , comme on parle. 

Ligne j. On* ils n*y entreront mais en piece.] Que 
jamais, pour rien du monde, ils ne mettront le 
pied chez lui , ni pen ni pron. Panta^rutl a Panarge, 
dan* Hgbtlaii : Je »’tn fit it en piece marry, 

E 2 
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que faire. Que faire ? dira le Mary ; cc 
(one gens quimepeuventbien aider ou 
. ’ mure. Lors fouvient au bon-homme 
que quand un Efcuyer du pays, qui eft 
un grand Galand, ll n’y a riens efpar- 
gne: & toutesfois le bon-homme luy 
a dit qu’il ne veut point quelle Tattire 
a fa maifon , car il n y a que faire. Elle 
luy a refpondu que e’eft il qui luy fait 
yenir; & luy refpond fur le tour. A- 
donc commence la noife;& paradvan- 
ture la bartra: mais il fera que fol. Si 
luy dit le bon-homme : par le falut 
que fattens avoir, fi je le rencontre 
jamais ceans, ny que pariiez a luy ja- 
mais, je vous feray la plus courroucee 
que vous fufliez oneq. Par ma foy, 
fair-elle , il nc m*en chaudroit s’il eftoit 
pendu : mais ainfi eft j car qui ne peche , 
£ i encourt blafme. Si je fufte femme 
qui me gouvernaft mauvaifement , je 
ne m’efmerveiliafle pas , & fufte mieux 
de voUs que je ne fuis. Or font en 
noife. Ec a l’advanture par malice de 

luy 

Ligne 4. Que quand (arrive chezluy) un Efcuyer 
du fays ire .] 11 y a , ce femble, ici omiflion de* 
tiois njotj que j’ai lenfexmcz dan* uncparcnthe/c* 
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lay ou d’elle, ils feront une piece fans 
couchcr enfemble; & c’eft ce qu’elle 
dema'nde a 1 ’advanture : ear i’Efcuyer 
done le Mary fe douce, viendra la nuic 
5 par l’huys de derriere , ou montera par 
une feneftre, pour coucher avec elle. 
Apres convient que la chofe (e rappai- 
fe, & que le bon-homme la reflatre: 
car femme veut tousjours eftre flattee j 
lone il n’eft fi grand menfonge, tant foit- 
il eftrauge , qu’elle ne croit tantoft, 
mais qu’il foit a fa louange. Or pallenc 
le temps ainfi , jufqu’a ce que parad- 
vanture le bon-homme trouvefaDame 
15 parlant a l’Elcuyer dedufdit cn fa mai- 
fon, ou a l’Eglife, ou a une fefle ou 
il a efte; dont il entre en plus grande 
jaloufie que devant. Il fe deftruit,. 8 c 
entre en grand penfee , il elpie , il en- 
loquiert; dont il fait que fol: car noble 
cceur d’homme ne doit point enquerir 
du fait des femmes.. Car Ci le bon- 
homme fc^ait une fois la faute de la 
Dame, il fera tel que jamais par nul 
2^ medecin ne guarira. Et puisqu’il en- 
quiert & cherche fa hontc& il latrou- 
ve,c’cft raifon qu’il endure le mal qu’il 
a cerche & quis-,.& en cecas je letiens 

£ 3 pour 
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pour perdu : car tousjours il Iuy courra 
fus, & elle pirs en fera. Et fera cn 
grand danger de les biejis & de ion 
corps; yieillefle le furprendra, il aflo- 
tira & s’abeftira du rout par le droit dll 5 
jeu. Ainli eft en la Nalle enclos en 
douleur & triftefle, qu’il prend pour 
joyes, veu qu’il ne le voudroit point 
autre ment ; & s’ii s’en repent , il n’eft 
pas temps. Ainli demeurera en tour. 10 
mens a tousjours, & rinira milerabie- 
ment fes jours. 
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LA SEPTIEME JOYE 
DE MARIAGE. 

a 

A feptieme Joyc de Ma- 
nage fi eft: , qu’aucunes- 
fois celuy cjui eft marie 
trouve unetres-bonne fem- 
me, fage & tres-bien con- 
Et advient aulli aucemefois 
qtul rencontre une femme qui eft bon- 
ne galoife , qui ne refuferoit jamais 
raifon qui la luy offriroit. Mais f$a - m% 
lochez, de quelque condition quelle 
foit, preude femme ou autre, il y a 
une reigle cn Mariagc, que chacune 
croit & tient: ceft que fon Mary eft 
‘ le plus melchant & le moins puiflant 
15 au regard de la matierc fecrette, que 

E 4 tou$ 




Digitized by Google 




104 tES Q^uinze Joyes 

tous les autres da monde. Et advient 
fouvent que le jeune horns , qui eft 
verd &c recoquille , ft marie a une 
bonne jeune filie & preude femme, 
qui prennent des plailances enfemble,5 
Jtant & tout ce qu’ils en pcuvent avoir, 
par un ou deux ans , ou plus, taut 
qu’ils refroidiftent leur jeundle: mais 
la femme ne ft gafte pas fi-toft que 
fait l’homme, de quelque eftat qu’ilio- 
ftit , pource quelle jie prend pas les 

f eines , les (oucis , les travaux done 
homme ft charge; & s’il nc faifoit 
7 ores riens finon iolacier & jouer , fi 
jtnur. ftroit rhomme pluftoft gafte quant &15 
ce. Bien eft vray que la femme, rant 
qu’elle porte enfans , & qu’elle eft grok 
ft, eft bien empefehee, & a l’enfan- 
tement a douleur & peine : mais ce 
n’eft riens a conter envers un foucyi® 
qu’un homme railonnable prend , de 
penfees profondes pour aucune grand* 
choft qu’il a affaire. Et quant eft de la 
peine de la groftelle ou de 1’cnfante- 
ment,je ne m’en efmerveilleneantplus 2 j 
Touie. que d’une geline , ou d’une oye qui met 

de* 

Ligne jj. Ne*nt pit*}.] Non pint* 
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dehors un gros ceuf commc le poing* 
par un perruis ou : auparavant vous 
n’euffiez pas boute un petit doigr.- Ec 
fi eft-ce aufli grand chofe a nature de 
5 . faire I’un comme I'autrc : & ft verrez 
une geline le tenir plus grade en pon- 
nant chacun jour, que ne fera uncoq; 
car le coq eft d belle, qu’il ne fait le 
long de la. j-pumee que lay querir vi- 
lotaille 8c la luy bailler au bee, 8c la gc- 
line ne s’eftnaye que d’en manger. & 
caquetier , 8c foy tenir bien-aife. Ainfl 
le font les bons preud’hommes mariez r 
qui en font bicn a loer. Apres advient 
1.5 fans faillir, apres que l’homme eft bieu 
elcure 8c eftrie, qui tousjours a peine* 
travail 8c foucy, 8c pe'nlc ailleurs, qu’il 
ne s’applique plus ^ tel esbat, ou bien 
peu, pour complaire a fa femme; 8c 
aoaulli ne le pourroit-il pas faire comme 
il loulloit, 8c fe lafehe du tout en ce- 
luy cas:& la femme nele fait pas, mais 
eft aufti puidante quelle fuft one quant 
a ce. Et pour ce que la livree fe dimi- 

nuc 

Lignc 16. Efcttre & eftrid. ] Eft ire, peut-etre, 
par une metaphore empruntee des betes dont on 
tire le 1 ait. 

Lignc 24. La livree .] Le ficotin , dont la 
ell. la ponion ordinaire du Cheral. 

E 5 S 
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v 'nue chacan jour, les plaifances, les ’ 
dclits, les beaux femblans qu’ils le fai- 
foyent eniemble en la jeuneile Sc puife 
fences du mary, tournent en noiles & 
riottes. Et auffi, comme petit a petit f 
Iivree (e diminue, ils commencent a 
rechigner. Et qtfand la Iivree ne fuffit 
pas a la Dame , pole qu'elle foit bon- 
ne preude femme , & qu’elle n'ait au- 
cune volonre dc mal-fairc, fi ne laifTe ia 
pa$ de croire que (on mary eft de moin- 
dre pouvoir que nul autre ; & a mefi- 
leure raifon de le croire , pource qu’elle 
n’eflaya one que luy. II ne luy fuffit 
pas ; Sc par raifon un horame doit ly 
fuffire a une femme , ou Nature auroit . 
mal proportionne les chofes: & aulfi 
jc croy que ft un homme ne fuffifoit a 
tine femme, que Dieu & l’Eglife au- 
royent ordonne & ordonneroyent que 20 
chaciine en euft deux, ou tant qifil 
luy frtffiroit. Et aucunefois aucunes fe 
mettent a Tadvanture d'eflayer, Ci les 
aurres font d’auffi petit pouvoir com- 
me letirs maris. Et lors celle qui s’en iy 

met 

Xijgne 14. line luy fuffit pas ^ par raifon .] line 
lui fuffic done pas. Si eft- ce que par raiioa* 
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met a l’advanturc, le croit mieux que 
devant; car d’advanture elle choifit uri 
compagnon dont elle ne peut finer fi- 
• non a grand peur & a la goulee,& eft 
5 tout aftame & fait metveilles, quand 
il luy peut advenir. Et s’elle avoit tenu 
fon mary par-devant & mefehant & de 
petit pouvoir , elle le tient encor mieux 
de prifentj car les plaifances prefentes 

10 font tousjours mieux en fouvenance 
que celles qui font pallees: fi le croic 
plus fermement que devant, car lex- 
perience eft la mailfrefie. Advient aufli 
que celuy qui fe marie, trouve femnle 

1 1 bonne galloifc, & entend bicn raifon, 
qui la luy dit ; laquelle croit aufli biea 

. de fon mary comine l’autre que fay 
dit : car a ladvanture elle eflaye d au- 
rres , dont le calibre eft mallement plus 
to grand que celuy du bon-homme, qui "**■< 
ne s’en donne pas grand peine , car il 
f^ait bien qu’il la trouvera tousjours 
pres de luy. Et f^achez que les honv 
mes font le contraire de ce que dit eft* 

car 

1 

Ligne 4 . „ A U ulie . ] A la deroWe , comme 
un Cheval a (Fame bauffre une gwlec de feuillcs^ 

•a paflant pres d’uc arbre en terns d*£t^ 

E 6 
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car quelqucs femmes qu’ils ayent, ils 
croyent general lement qu’elles font les 
meilleures, & les plus fages de toutcs 
autres. Aucuncfois la reigle faut, 
mais c’eft en aucuns ribaux , defefpe- S 
rez , fans raifon , qui n’ont point d’en- 
tendement. Et li voit-on volontiers 
que plufieurs mariez louent leurs fem- 
mes & racomptent les biens qui font 
en elles; & n& leur eft point advisqu’il 10 
<sn foit de pareilles , ou ils peullent 
trouver rant de biens, ft bonnes den- 
rees, ne de fi bon appetit. Si voit-on 
iouvent que quand une femme eft vef- 
ve,elle fe remarie a un autre biemtoft; iy 
aucunefois n ’attend- elle pas le mois, 
pour eftayer ft l’autre fera aufli chetif 
Sc de petit pouvoir comme celuy qui 
eft trespafle .* & ft advient qu’elle ne * 

lay tient ni foy ni loyaute* Si advient io 
fouvent que la femme qui le gouverne 
ainfi , gafte tout , & met tout a perte 
par fon mauvais gouverneinent ; & 
bailie follement les biens que le pan- 
vre mary acquert a grands travaux., le - 1 c 
Ion Teftat dont il eft, & les delpend a 
moult de manieres, taut a Ion ami, en 
Yicillcst maquerelles, qu a Ion Confe£ 

feur» 

i 

) 

I 

I 
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fair, qni fera un Cordelier ou Jaco- 
bin, qui aura une grofle penfion pour 
l’abfoudre chacun an : car relies gens 
ont tousjours le pouvoir du Pape. Ec- 
5 le bon.- Homme Mary fe contient le plus 
fagement qu’il peut , fans faire grands 
defpens; & a conte ce qu’il peut avoir 
de revenu , ou de fa marchandife , felon 
l’eftat dont il eft, & fa defpencer fl 

1 o trouve , tout conte & rabattu , que la 

chofe ne va pas bien , & eft en grand 
foucy . Lors quand il eft en retrain, T(giri% 
il en parle a fa femme , qu’il aime 
mieux que Coy - mefrae , & lay die : 
i^Vrayment, m’amie , je ne f$ay que 
e’eft, mais je ne f$ay que nos biens 
deviennent , (bit or ou argent , foit 
bled, foit vin ou autres chofes: 6 c 
quant a moy, j’ay tousjours 1’oeil h. gar- 
20 dcr & bien gouverner noftre fait, tant 
• que je n’en ofe pas avoir, une bonne 
robbe. Vrayment, mon amy, je m’en 
esbahy corame vous faites: je ne f$ay 
auffi que ce peut eftre, car je cuidc 

2 J me mener 6 c gouverner le plus, douce- 

ment que je puis. Si ne f$ait le bon- 
homme ou il cient, & en vient a pau- 
vrete , 6 c ne feait que penferj fors 

E 7 feuf, 
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feullement qu’il dit & conclud a luy- 
mefme, qu’il eft ainfi mal- heureux,. 

& que c’eft fortune qui luy court fiis , 

& qui regne contre luy. Ne il ne croi- 
loit jamais chofe qui luy en foft ditc f 
contre fa femme ; &c auffi il ne trou- 
vera qui riens luy en die, ou advantu- 
re fora: car celuy auroit bien peu af- 
faire qui luy en parleroit , veu qu’apres 
il leroit le plus grand ennemy qu’il I o 

C ovjrroit avoir. Et advient qu’il a un 
on amy, qui, voyant tout le petit gou- 
vernement qui y eft, ne fe pourra te- 
nir de luy dire, ou par advanture luy - 
dira le fait comme il eft ; dont il fera i j 
bien. eftonne. Si s’en ya le pauvre 
homme , & fait mauvaife chere \ dont * 
la femme cognoift bien qu’il y a quel- 
que chofe. Sc s’en doute, a l’advantu- 
re 9 de celuy qui luy a dit , pource 10 
qu’il luy avoir fort blafmee autrefois. 
Mais, fi Dieu plaift, elle en chevira 
' bien. Er le bon-homme ne luy en dit 
encore riens, & fe penfe qu’il l’eflaye- 
ra; & luy dira, m’amie, il me faut2y 
aller a douze lieues d’icy. Et quoy fai- 
re , mon amy ? dira-elle. Il me con- 
vient aller, fera-il , pour telles chofes 

& 
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Sc telles. J'aymafTe mieux, mon amy* 
qn’y envoyaffiez un yalet. Jyray, 
fait le Mary, car jy aurois domma- 
ge; rnais je reviendray dans deux on 
5 trois jours. Lors fe parr , Sc fait fem- 
biant aller hors; & s’embufchera, & 
fe met en lieu que , s’il va riens en fa 
maifbn , il le f9aura bien. Et la Da- 
me, qui aura fenti ce qu’on luy en a 
io dit, mande a fon Amy qu’il ne vien- 
ne pour nulle chofe que foit > car elle 
s’en dome bien. Ainfi fe gouverne la 
Dame fi fagement, que, Dieu mercy, 

(on Mary n y trouvera ja faute; Qiiand . 

* j le pauvre fat a bien oreille & efcoyitc, 
il fort & fait femblant d’arriver en fa 
maifon , Sc fait bonne chere : car il . 
croit que le rout n’eft que menfonge. 

Et aum n’eft pas a croire que la fern- 
20 me qui tant luy fait bonne chere, le 
baife Sc Taccolle fi doucement, l’ap- 
pelle fon Amy, peuft jamais faire tel- 
le chofe ; Sc auffi voit-il bien qu'il 
n’en eft riens. Puis quand il eft a fon Enp*r» 
ijfecref, il dit ^ fa femme privement : ticMlltr * 
■ M’amie, Pon m*a dit certaines paro- 
les > qui ne me plaifent. Pardieu, 

mon 
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mon amy, je ne f$ay que c’eft, mais 
il y a ja grand piect que vous faites 
mauvaife chere ; j’ay eu grand peut 
que vous n’eufliez aucun grand dom- 
mage , ou que de nbs amis futfent 5; 
morts, ou pris des Anglois. Ce n*eft 
pas cela, rait-il; mais c’eft pirs que 
vous ne dices. Ave Maria , fait-elle, 

& quelle chole peut- ce eftre? s’il vous 
plaift vous me le direz. Certes un 10 
mien amy m’a rapporte qu’un tel fc 
maintient avec vous * Sc allez dautres 
Fait un c ho(es. Lors la Dame fe (eigne par 
’crvix,' grand admiration , & fe prend a fous- 

rire. Mon amy, fait-elle, n*en faites j j. 
plus mauvaife chere 1 par ma foy je 
▼oudrois eftre au/Ii bien quitte de tous 
pechez, comme de ceftuy. Lors elle 
met la main fur la tefte , & dit ainfi : 
Mon amy, je n’en jureray pas de ce- 10 
Juy tant feullemeiit, mais je donne au 
diable tout quant que il y en a fous 

, mes 

Ligne 6. Prii its Anglois. ] L* Auteur ccrivoit 
done du terns que les Anglois , maitres d’unc bon- 
ne partie dc la France, faifoient la guene avec 
avantage dans le Royaume. Ce Chapitrc paroit. 
avoir c ifi corapofc pour le plus taid en 
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mes deux mains, fi oncques bouche 
d'homme toucha a la mienne , fi cc 
n eft la voftre ou a vos Coufins, & 
au moins par vaftre commandement. 

5 Fi , fi, fait-elle, & eft-ce cela? Mon 
amy , j’ay grand joye done vous le 
m’avez dit, car je me doutois que ce 
ne fuft autre ch ofe ; & je l$ay bien 
dont ces paroles font venues. Mais 
iopleuft a Dieu que vous fijeufliez pour- 
quoy il le vous a dit. Par ma foy, 
vous en feriez bien esbahi , pour-ce 
qu’il fe fait tant voftre amy : mais au 
fort je fuis bien aife dont il a refveilte 
1 5 le chat qui dormoit. Et qu’y a-il ? die 
le bon-homme. Ne vous en chaille 

ja, dira-elle , vous le fcaurez tout k 
temps une autre fois. Vrayment, fait- 

il, je le vueil fcavoir. Pardieu, moil 
amy , j’eftoye bien courroucee dont 
le faifiez venir ceans, & laiftoye k le 
vous dire , pource que je voyois <jue 
Paymiez tant. Dites 4 e moy, fait-il, 
je vous prie. Certes il n’eft meftier 

25 que le fijachiez. Dites-le moy, car 
je le vueil fcavoir. Lors elle le baifo 
I’accolle tres doucement, & luy dit: 
ha, mon tres-doux amy, 6 c me 

veul- 
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vcullent-ils faire mal de vous , les faux 
traiftrcs ? Or me dites done que e’eft , 
m’amie. Par mon ame, mon entipr 
amy, que j’aime fur toutes les chofes 
qui font en terre , le traillre qui vous 5 
a dir les paroles, 'Sc en qui vous vous 
confiez tant , m’a prie plus de deux 
ans tous entiers pour vous trahir : mais 
je fen ay bien refufe , & y ay mis 
grand peine , en maintes manieres: 10 
Sc quand vous cuidiez qu’il vint ceans 
pour l’amour de vous , il n’y venoic 
que pour rrahifon ; voire il ne s’en 
vouloit celfer, jufqu’a ce qu’il . n’ague- 
res que je luy ay jure que je le vous ij 
dirois. Mais je n’endurois le vous 
dire, car il ne m’en chaloit , pource 
que je fuis bien feure de moy. Sc ne 
vouloye point mettre de noife entre 
vous & luy ; & je cuidois tousjours *0 
qu’il s’en teuft. Helas ! ce n’eft pas fa 
faute * qu’il ne vous a fait honte. 
Sain&e Marie, fait- il, bien traiftre eft- 
il: car je ne me doutafle de luy. Par- 

dieu , 

Ligne i. Futre m*l de vans. ] Mcttxe mal avee 
vous, rendre mal-vculu dc vous. 

Ligne 16. Je n'endurait It Vtitl dire . ] Jc XC- 
puguois a vous le diic. 
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dieu, Monfieur, s’il entre jamais en 
voftre maifon, que je fijache que par- 
liez jamais a lay , je ne tiendray ja- 
mais mefnage avec vous: car par ma 
5 foy , de moy n'avez-vous garde j fi 
Dieu plaift, je ny commenceray pas 
maintenanr. }e prie a Dieu a join&es 
mains , qu’a Theure qu ll men prendra 
envie, que le feu defcende da Ciel & 
i o m’arde toute vifve. Helas! mon tres- 
doux amy , fait -die en raccoilant 
moult, ferois-je pas fanfie & mauvai- 
fe traiftrefle, fi je vous faifoye trahi- 
fon ny mauvaiftie , qui eftes fi bel, 
jf fi bon , fi doux , fi gracieux , & vou- 
. lez tout ce que je vueil? a Dieu ne 
plaife que j’aye velqui jufqu’a cant pour 
eftre paillarde i Et aufii, mon amy, 
je vueil que vous deffendez, & faites 
aodcffendre voftre hoftcl, a celuy done 
le traiftre m’a accufee; combien qu’au 
diable foit Fame de moy, s’il oneques 
jour de ma vie m’en parla: mais de 
par Dieu je ne vueil pas qu’il vienne 
if plus en lieu ou je foye. Lors fe prend 
a pleurer , & le bon-homme l’appai- 
fe, & luy promet & jure tout quant 
quelle luy a dir, finou qu’il ne defi. 

fen- 
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fendra pas (a maifon au jcune conv- 
pagnon qui n'cn "peat mez; jure qu’il 
n’en croira rien , lie n’en efcoutera 
homme du monde. Toutesfois ne 
fera jamais qu’il n’en ait im remords 
fur le coeur un peu matte. En con- y 
clufion, ion amy, qui luy avoir ce die 
par tres-grand bien , fera d’orelnavant 
fon plus grand ennemy. Mais eftabeftc 
le bon-homme, & paift l’herbe, Sc 
eft tranfigure en une befte , Ians en- i o 
ehanrement. Or a-il du melhage, Sc 
eft en la Nafte bien enclos. Or fera. 
mieux la Dame ^ fa guife , qu’elle ne 
ftft oncq mais. Et n J en parle jamais 
nul au bon- homme , car il n’en croira 1 S 
jamais riens : & celuy , qu’on luy a dit 
qui luy faifoit villenie , fera le meilleuc 
amy que jamais il puille avoir. Vieil- 
lefle le furprendra , & a l’advantu- 

re cherra en pauvrete delaquelleio 
jamais ne fe relevera. Voyez cy la 
plaifance qu’il a trouve en la Nafte 
de Mariage [ Chacun s’en moeque de 
luy; l’un dit que e’eft grand domma- 
ge, pource qu’il eft bon-homme; I’au- ay 
tre dit que ce ne peut challoir, & que 
ce u’eft. que la reigle du jeu. Les gens, 

no- 
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notables I’en debouttent, & en laif- 
r lent fa compagnie. Ainfi vit en peine 1 
& en douleur, quil prend & repute 
pour joyes ; efquelles il demeurera . 
j tousjours, & finira miferablemenr fes } 

. i ours * Ji 
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LA HUITIEME JOYE 
DE MARIAGE. 

A huitieme Joye de Maria- 
ge fi eft, quand celuy qui 
eft marie a rant fair qu’il 
eft en !a Naffe , ou il s’eft 
folacie , & y a pris tous y 
plaifirs par trois ou quatre ans, plus 
ou moins; & commence a refroidir fa 
ieunefte, & veut entendre a fes autres 
befbngnes. Car Ton ne pourroit pas 
tousjours jouer aux barres,& ne pour- 10 
roit-l*en pas bien courre & corner en- 

fem- 

Ligne n. Courre & corner enfimlle . ] Courre & 
corner , ou fonner dtt cor, font deux chofes qu’un 
Foftillon ne fauroit faire i la fois. Far un autre 
jfcoveibe, de xneme fignification , les Loirains 






D E M A R I A G E. ll^ 

. femble. Et a l’advanture y a eu de mef- 
chancetez & malheurtez deflufdites, 
dont il eft fort debatu , tant qu*il n*a 
garde de s’enfuir: car ii eft bien dom- 
$ te , il eft bien attache. Et auffi a Tad- 
vanture fa femme a deux , trois on 
quatre petits Enfan.s, plus ou moins, 
encores eft grofle: mais elle eft; plus 
malade de cefte groflefte, qu’elle n*a- 
10 voir efte de toutes les autres; dont le 
bon- horns eft en grand foucy, & en 
grand douleur de luy querir ce qui luy 
plaift. Or approche le temps de fenfanr 
tement, ou elle eft tant malade que 
15 c’eft merveilles, & tant, que les fem- 
mes ont grand pcur quelle n* en puifle 
efchapper: mais le bon- horns la voue 
aux Saindts & Saindtes; & auffi elle le 
voue a Noftre-Dame du Puy en Au- 
iovergne,ou Noftre-Dame deRochema- 

dour, 

difent qu*on ne peut-etre tout enfemble de garde 

& dt croHce. 

Ligne 2 9 . Nofire Dame de Kocbemadour. ] Com- 
munement 7 {otjuemadour, Pelerinage celebre a 4, 
lieues de Gordon en Querci. L’Eglife duLieufut 
rui'nec pendant la Guerre civile de 1562. commc 
nous l’appienons de VWJl. Eccl. de Bez.e , Tom* 
2. pag. 773. Le Pelerinage deRoquemadouretoic 
particulierement fameux par les pecits fifflccs 
qu’cu rapporcoicut les fdlcrins. Benefit , Liv. I. 
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dour, 8c en plufieurs autres lieux. Or 
advient, .Dicu mercy, qu’ii a oui les 
prieres du bon-homme, & fe delivre 
la femme d’un enfant, & fuft ores le 
Dauphin de Viennois; elle accouched 
longuement. Les Commeres viennent, 

& fe font les levailles srrandes & bel- 

* o 

les, comme deflus eft dit. La Dame 
eft bien gouvernee 8c bien ayfe , & fe 
refforce. Si advient que trois ou qua- *o 
tre de fes Commeres s’esbaftent en la 
maifon de Tune delies, pour galler 8c 
parler de leurs chofes; & fera a Tad- 
vanture s'il ny a aucun farras, dont je 
me tais: elles d^fpendent & confon- ly 
dent plus de biens a celle eallerie, que 
le bon-homme ne deuft defpendre pour 
tout fon mefnage. Le temps nouvel 
s*approche, 8c les vertus s’efmeuvent 
par les influences des Elemens & Pla- 20 
netes. Si convicnt aller aux champs 
jouer. Lors entreprend aller en peleri- 
nage; & quelques befongnes que les 
marys ayent a faire,il ne leurenchauc. 

Lors 



Ch. 9. Je ne donnertis f>*s mb eftiflet dc Roque- 
madour , »»' «w» cureient de Menfur lou Manejthtl 
it 'RotfueUttn , de ttus bts Mjltirefrtpltcs , 
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'Lots la Dame dont nous parlons dit, 
vrayment, ma Commere, je ne f$ ay 
comme je puifle avoir conge de mon 
mary. Comment vous le pourrez a- 
5 voir? dit Tautre; de cela je ne me fou- 
cie point. Pardieu , Commere, fait 
l’autre, nous irons toutes , & ferons 
bonne chere; Sc y viendra ma Com- 
mere telle. Sc moil Coufin tel, qui a 
ro padvanture ne luy eft riens: mais c’eft 
la maniere de le dire. Et ont entrepris 
ce voyage, pource qtfils ne peuvent 
pas bien faire a leurs guiles en leurs. 
maifons. Or eft entrepris le voyage, 
ij & le departent d'enfemble. La Dame 
dont nous parlons vient a fa maifon. 
Sc fait mauvaife chere , & le bon- 
* homme vient aufli de la ville ou d’ail- 
leurs de fes befongnes , Sc luy deman- 
10 de qu’elle a. Sire, fait-elle, je fuis 
courroucee, car I’Enfant eft trop ma- 
lade : ( lequel en effect eft tout fain ) il 
eft, fait-elle, ft chaud que c’eft mer- 
veilles; Sc m*a dit la Nourrice qn’il y 
15 a deux jours qu’il ne prift la mammel- 
le : mais elle ne l’ofe dire. ' Le bon r 
homme eft bien dolent , Sc le vient 
regardec & voir, Sc luy en viennent 

F les 
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les larmes aux yeux de pitie. La nuict 
vient, & qnand ils font en leur prive, 
la Dame foulpire & comfnence a dire: 
Vrayment, mon amy , vous m’avez 
bien oubliee- Comment , m’amie ? $ 
Ne vous louvient-il, fera-elle, comme 
je fus tant malade de noftre Enfant, 

8c que je me voue a Noftre-Dame du 
Puy en Auvergne,. & de Rochema- 
dourj & vous n’en faites conte 5 Avoy, io 
m’amie, ne l^avez-vous pas bien com- 
ment j’ay tant affaire, que je ne f$ay 
auquel obeir? Mais le temps n’eft pas 
pafle. Par mon Dieu, dira-elle, je ne 
feray jamais aife jufqu'a ce que je me if 
fois acquittee ; & par ma fay j’ay 
creance que l’Enfant eft malade du pe- 
che que j’en ay fait. M’amie, fait le • 
bon-homme de Mary, Dieu fijait bien 
la bonne volonte que nous avons. Ha 10 
ha, fait-elle , n’en parlez plus : car • 
certes j’yray, s’il plaift a Dieu.. Ma 
Mere » ma Cora mere telle , & ma Cqu- 
fine telle, & mon Coufin. tel y vien- 
dront: j’aymerois mieux me fouffreter ir 
• cPail- 

Lignc zf. Me fsujfuter. ] Me privex du ndeef- 

fciie. 
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d’ailleurs. Ht quoy qu’elle die, s*il y 
sl fouffretre , le bon-homme Faura, 8c 
non pas elle. Lc bon-homme penfe a 
ce voyage , car a Fadvanture n*a-il pas 
$ bien ce qu’il luy faut, & eft en grand 
foucy. Or approche Quafimodo , qu’il 
faut partir 8c after ou'ir les oyfeaux* 
8c convient quil face finance de che- 
vaux felon fon eftat, 8c que la Dame 
jo ait robbe a chevaucher. Ec a l’advan- 
ture ira un tel Gailand en la compa- 
gnie , qui luy fera fervice 8c plaifir vo- 
lontiers fur les chcmins, du bien dc 
luy & de fa courtoifie. Pourra eftre 
j j aufli que le bon-homme ira avec elle 
mais s’il y va,il luy vaufift mieux qu’il 
- demeuraft a Fhoftel, 8c deuft ores 
porter pierres a fon col tons les jours. 
Car peut-eftre n*a-il point de valet, 8c 
xq convient qu’il luy face plufieurs fervi- 
ces fur les chemins; & s’il avoit vingt 
valets, il ne fe fieroit pas en eux: 8c 
auffi ne feroit-elle pas contentc, s’il 
n’avoit peine 8c mefehef a definefure. 
i j Maintenant elle dit quelle a un eftriei 

trop 

Lignc I. Qu'il fact finante de thfVAMX. ] Qu’il 
achece do shevaux. 

: f a 
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crop long, I’autre trop court ; maintc- 
nant luy faut (on mantel; maintenant 
le laifle ; puis dit que le cheval trottc 
trop dur,& en eft malacie; maintenant 
elle defcend , puis la faut monter pour 5 4 
pallet un pont ou un mauvais chemin; 
maintenant elle ne peut manger, & con- 
yient que le pauvre horns , qui eft plus 
crotte qu’un chien,trotte parmylaville 
a luy querir ce qu’elle demande. Ce 10 
nonobftant elle ne prendra patience. 
Encor les autres femmes de la compa- 
gnie dient ainliaubon-homme: Vraye- 
ment,mon Compere, vous n’eftes pas 
bon homme & mener femmes par pays: iy 
car vous ne l$avez riens de les gouver- 
ner. Le bon- homme les efcoute, & 
pafle temps: car aulli eft- il accouftume 
a noifes 8 c a travail, comme goutieres 
a pluye. Or arrivent au Puy en Auver- 20 
gne a quelque peine; or font le pele- 
rinage; &Dieul^ait, le bon-homme 
eft bien deboutte & foulle en la prelle, 
pour faire pafler fa femme, la ceinturc 
& fes patenoftres, pour faire toucher 25 
aux Reliques 8 c au faint Image de 

Nof- 

Wgnc 26. u faint Image.] je n’ai jamais lu 
bnagt au mafcuILn , qii’jci, &i p. 83. 



Il 
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Noftre-Dame : & Dieu f^ait s’il eft bien 
cmpeftre, & s’il a de bonnes coudees 
& bons repons. Or y a de riches Da- 
mes, Demoifelles ou Bourgeoifes qui 
j font de leur compagnie , qui achaptent 
patenoftres de coural, de gez, ou au- 
tres d’ambre , anneaux , ou autres joyaux. 
Or faut-il que la femme en ait aufli bien 
comme les autres ; &c a Tadvanture que 
' 1 ole bon-homme n’a pas crop d’argenr, 
mais neantmoins il faur qu'il en pour- 
voye. Or s’en viennenr a telle peine que 
le bon-homme avoit eu a Taller ,il Tan- 
ra au revenir. Et pourra eftre que Tun 
de fes chevaux fera recru, ou deraeu- 
J rera par attain accident de morfontu- 
re, ou d’encloueure, ou bien d’autre 
chofe. Or convient au bdfc-homme en 
achapter un autre , & par advanture 
ion’iuil pas dequoyj & en ce cas il con- 

vien- 

Ligne 2 . Bonnet coudees & ions repons. ] Ce 
qu’on appelle Gsudes ou Gkttdees , 5c \epons , CC 
font ccitaines Prieres 6c Chants dPEgtife , dont par- 
lent la Note 4 . fur le Ch. 27 . du 1. Liv. de 
ieUis , 5c la Note 25. fur le Ch. n. du Liv. If. 
Ici , par allufion , ces coudees 5c ecs reports doivent 
s’entendre des coups dt cottde que re^oit 8c que 
lend un pauvre mari heurte de toutes parts par 
unc fou e de Galans.qui voudroient fefauevoye 
vexs l’endroit ou il tltnt fa femme, 

F 3 
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viendra qu’il trotte a pied, & qu’il 
loir tousjours quant & quant. Etencor 
]uy demande-elle fouvent des prunelles 
des buidons, des ceriles ou des poires, 

& tousjours luy donne peine ; & avanty 
laiileroit-elle choir (on foet ou la verge, 
ou autre chofe, afin qu’il lcs luy ra- 
mafte. Or fe rendent en la mailon , ou 
le bon-homme a belbin de repos ;mais 
encor n’eft-il pas temps: car la Dame, . 
qui eft lade, ne fera riens de quinze 
jours, finon aller chez fes Comraeres 
& Coudnes caqueter des montagnes 
qu’elle a veues, &c des belles choles , 

& de tout ce qui luy ell advenu. Et ly 
par elpecial die le plaint du bon-hom- 
me, difant qu’il ne luy a fait nnl fervi- 
ce du mon(f, & qu’elle en eft toute 
morfondue & gaftee. Le bon-homme 
trouve a l’hoftd tout le melnage bodii, *o 
& met grand peine de mettre a poin6t 
ce qui n'eft pas bien; & briefvement 
il a toute la peine: & s’il y a aucun 
bien , elle dira que c’eft par die & par 
ion gouvernement;& li la chole ne va ay 
bien , elle tancera , & dira que c’eft par 
luy. D’orelhavant elle voudra voyager 
& eftre tousjours pas chemins, ' puis 

qu’elle 
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gu’elle y a commence, Le Sieur fe gafte- 
ra , & vieillira Sc fera goutceax ; fe 
mefnage croiftra, & la defpence. Ellc 
dira dorefnavant qu’elle eft cafleed’En- 
S fans & des voyages, & tousjours tan- 
1 cera; elle deviendra toute maiftrellc* 
La eft le bon-homme en la Nafle bien 
enclos, en douleurs Sc gemiflemens, 
qu’il prend & repute pour joyes ; efqueL 
xoles il fera Sc demeurera tousjours, Sc 
y finira miferablement en languiflant 
fes jours- 



fiiS ies Quinze Joye* 




LA NEUFIESME JOYE 
DE MARIAGE. 




A neufiefme Joye de Ma- 
nage eft quand le jonnc 
homtne s'eft mis en la 
Nafle & prifon de melna- 
ge ; & aprcs les delits qui s’y font nou- f 
vellement trouvez , la femme (era a 
ladvanture diverfe & malle (car il n’en 
eft gueres d'autres) & a tousjours ren- 
du a avoir aurhorice & feigneurie a la 
mailon, autant que Ion mary, ouplus, io 
's'elle a peu. Mais a fadvanture eft-il 
homme fage & 'malicieux 3 8c ne luy 
aura pas voulu fouffrir: mais y a re- 
fill e par maintes manieres, 8c y a eu 
plufieurs argumens 8c repliqnes entre 
par maintes fois ; 8c aucunesfois 

' y 
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y a eu batailles. Mais quoy. qu’il foir, 
nonobftant routes guerres quiont dure 
entre eux dix ou vingt annees , on 
plus, il demeure en fa polTeffion vi6to- 
5 ricux } & pouvez penfer fi en tanc de 
temps il a eu allez a fouffrir; car peut- 
eftre qu’il a eu une grand’ pattie des 
adveriiiez & tribulations dellufdires, 
& qni font contenues cy-aprcs. Mais 
^oneantmoins il ell demeure vidlorienx* 
& n’a point efte envileny de fait ne de 
foil honneur, mais moult a eu a fouf- 
frir , qui y penferoit bien. Celuy 
preud’homme a de beaux Enfans & de 
lj belles Filles, qu’il a (agement & ri- 
chement mariees. Si advient que pour 
les grandes peines & travaux , & les 
malles nui&s & froidures qu’il a euz 
pour acquerir chevance & vivrc en 
io honneur, comme un chacun doit fai- 
re , & pout accidens , ou par vieiU 
lefle, le bon-homme chet en langueut 
de maladie de goute, ou autre chofej 
tellement qu’il ne fe pent plus levee 
15 quand il ell aflis, ny partir du lieu,.! 
ellant perclus d’une jambe ou d’un 
bras; ou !uy font venus plufieurs acci- 
dens que Ton voit advenit & plufieurs, 

F 5 Lors 
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fers tft la guerre finee, & eft tournee j 
la, chance mallement : car la Dame, 
qui eft aftezen beau pointt &plus jeu-- 
jne que le Mary , peut-eftre , ne fera plus 
liens finon a fa tefte. Le bon homme ? 
eft attrappe, qui avoit fort entretenu 
la guerre par maintes manieres. Les ■ 
Enfans,quele bon-homme avoit tenus • 
de court, feront mal inftruits d’orefi 
navant: car file prend’homme les veut io> 
blafmer,la Dame fera contre luy; dont 
il a grand dual en (bn coeur. Ec enco- 
res eit en danger de tons fes ferviteurs, 
pour le fervice qu’il luy faur, qui eft 
.bien grand: & combicn qu’il a aufliiy* 
bon fens qu’il eut oneques, fi luy fonc- 
ils accroire qu’il eft aftotty , pource 
qu’il ne peut hober du lieu. Et a 1 ’ad- 
yanture fon fils aifne voudra prendre le 
gouvernement de foy*,par la louftenan- zo-^ 
ce de fa Mere, comme celuy a qui fa 
Teh . more tarde; dont il eft ailez de tieuls. 

Et quand le preud’homme fe voit ainfi 
gouverne, que fa Femme, fes Enfans, 

Sc fes ferviteurs ne font conte deluy, ni 15 • 
riens de ce qu’il commander & nevou- 
dront a I’advanture qn’il face fonTefta- 
ment, pource qu’ilsont fenty qu’il veut 

don- 
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dormer aucime chofe a l’Egli/e , oil 
pource qu’il ne vent Iaifler a fa Femme 
ce qu’elle demande. Et le laiflant quel- 
quetois demy jour en fa chambre fans 
5 aller vers luy ; Sc cependant endure 
faim, foif Sc fxoid. Et pource luy, qui 
a efte homme d’eftat, fage, & encor 
a tres-bon Fens, entre en grand defb- 
lation de penfees, & die k foy-mefmes 
10 qu’il y pourvoirra. Mande ia Femme 
Sc fes Enfans : laquelle Femme , a 
1 ’advanture, laftee de coucher avee luy,.“ 
pour fon aife , d’autant que le bon- 
homme ne peut plus riens faire. Sc fc 
l S plaint & fe deult. Helas ! tous les plai- 
firs qu’il fid: oncq a fa femme font ou- " 
bliez : mais a elle fouvient bien des 
riottes qu'il luy a menees, Sc dit k fes> 
voifines, qu’il luy a efte fi mal-hom* 

20 me, & luy a mend fi malle vie, que 
s’elle n’euft efte femme de grande pa- 
tience, elle n’euft: f$eu tenir mefiiage 
avecluy. Et qui pirs eft, elle le dit bierv 
fouvent au bon-homme par reproche,. 

Sc luy dit quelle eft certaine que pechd- 

luy' 

tigne tr. gue peebe luy nxit. ] QjJC e’eft ROW* 
Ksp.cc hez qu’il fouflfie. . .. 
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luy unit. Et a l’advanture ceft unc 
vieillc feiche, aigre, arguant, qui fe 
venge ainfi de luy,de ce qu’eile navoit 
peu eftre maiftrelle de luy le temps 
pafte,pource que le bon-homme eftoit^ 
fage & de veirtu. Si pouvez penferfele 
ben-homme eft bien aile d'eftre ainfi 
apiftole. Et quand la Dame 8c (es En- 
fans font devant luy, comme dit eft: 
M’amie , fait-il, vous eftes la chofe io 
du mqnde que je dois le mieux aimer, 

8c vous moyr f$achez que je ne fliis 
pas bien content de moult de chofes 
qui me font faites. Vous fcavez que je 
fuis Sieur de k mailon, & feray tant ij 
que je vivrayj mais Ton ne m’en fait 
pas femblant: car ft j’eftoye un pauvre 
homme cherchant fbn pain pour l’hon- 
neur de Dieu, Eon ne me devroit pas 
faire ce que Eon me fait. Vous fcavez, io 
m’amie, que je vous ay aimee & cher \ 
tenue , 8c ay mis grand peine pour 
(buftenir noftre fait: & vos Enfans 8c 
les miens le portent mal envers moy. 

Et que voulez-vous que Ton vous face? i.j 

dira 

Lignea. ^rg*Ant t ] GlOfldcttfc, $ui t20tt¥t& 
lediie i tout, 

9 
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dira la belle Dame $ Ton voas fait 
tout le mieux que Ton peut: vous ne 
f$avez que vous demandez. Mais, qui 
mieux vous fait & pits vous a ,& one- 
5 ques vous ne fuftes autre ; je fgay bien 
a quoy m'en tenir. Ha ha, belle Dame* 
laillez en efter ces parolles , car je n’en 
ay plus que faire % Lors le bon-homme 
parle a fon Fils aiine. Entens a moy, 
I0 mon Fils: jay regarde ton gouverne- 
ment, qui ne me plaift riens. Tu es 
mon Fils aifne, & feras mon principal 
heritier, fi tu te gouvernes bien. Maij 
je regarde que tu te donnes authorite 
1 5 de prendre gouvernement fur mes biens. 
Ne te mets point fi avant: penfe de 
me fervir & m J obeir comme tu dois. 
Je t*ay efte bon pere, car je ne t’ay 
pas empire mon heritage j mais 1’ay 
10 bien accru & amende , & t’ay amafle 
des biens allez. Car, fi tu fais le con- 
traire , je te jure par ma foy que te fe- 
ray defplaifir , & que tu ne jouiras de 
chofe que Dieu m’ait donnee ; & y 

prens 

• i , • 

Ligne 3 % mi tux vtus fait & pars vtus rf..) 

Qignez. vilain , it voui ptindra d it UU 3UUX 

icibc aflez femblablc i cclui-ci. 

? Z 
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prens garde. Et que voulez-vous , fait*; 
la Dame, qu-il vous face ? Lon ne 
pourroir, ou f9.au roit comment vous 
fervir. On auroit trop affaire, quirous- 
jours voudroit . eftre avec vous; & il 9 
fuft meftier que vous & moy fuflions 
en Paradis, & ne feroic mefoiien grand 
dommage. Vous ne f^avez ce que de- 
mandez : n’eftes-vous pas bien-aife? 
Or, belle Dame, fait le Pere, taifez 10* 
vous en, & ne le fouftenez pas contre 
moy; car ceil tousjouts voilre manie- 
re. Lors fe departent, & parlent Ja i 
Mere 6c le Fils enfemble,& dient qu’il 
eil ailotci: 6c pource qu’il a menace le 1$ 
Filsrils dient qu’il fera en voyed’empi- 
rer ion heritage, qui 11’y pourvoirra;& 
concluent eniemble qu’homme du mono- 
cle ne luy parleraplus. Le Fils veut en- 
crer au gouvernement plus que devant, 2o> 
car la Mere le fouftienr. Ils s’ayment,. 

Sc dient a chacun que le preud’homS' 
eft tourne en enfance; & travaille le 
Fils a le faite mettre en curatelle, luy 

font 

Ligne 2. Von ne pourrrit tuff auroit.] Encore au«- 
jourdhui , je ne peux & jt ne faurois font tout uo.. 

Ligne 21. I Is payment.] Ils$?unifleut, feut-euc-' 
doit-onluc iU s'eUlym^ - -• - .... 
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feint accroire qu’il a perdu Ic fens & la •- 
memoire; combien qu’il eft aufli fage 
qu’il fuft oneq. Et s’il vient aucun a* 
fhoftel pour parler a luy, lequel avoir 
J accouftume de tenir maifon Sc faire ' 
bonne chere aux gens qui le venoyenc 
voir, & demandent le bon homme a 
la Dame ; elle leur refpondra : Par ma 1 
foy , mes amis , il eft en la Chartre ' 
Noftre Seigneur* Et comment luy eft-' 
il advenu? Par ma foy, fera-elle, il eft 
comme un innocent, Sc du tout tournc - 
en enfance, piece a. Dieu foie lone de 
toutes mes afflictions: car je iuis bien 
15 chargee de grand mefnage, Sc n’ay qui 
s’en mefle que moy. Vrayment, fait-il. 
Dame , e’eft grand dommage , Sc fi m’en 4 
efmerveille bien: car il n’y a encor 
riens que je le vis encor auu! fage qu’il 
20 avoir point efte. Ainfi eft, fait-ellc, 
de la volonte de Dieu. Ainfi eft gou-" 
verne le bon* homme, qui a vefeu ho- 
norablement; Sc fi gouverneroit bien 
fon mefnage, qui luy voufift obeir. 
*?Or pouvez penfer fi le bon -homme 
ufe fa vie en grand languifJon, qui ne 
peut partir d'un lieu. Sc ne'peut aller^ wr * 
dire les caufes des torts qu’on luy fair. 

Ainfi 
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Ainfi vit en Ianguiftant , Sc ufe la vie. 
Jamais a (on coeur il n'aura joye: & 
eft de merveilles qu’il n’entre en de- 
fefpoir; ce qu’il feroit, s’il n’cftoit Cage 
horns. Si luy conviem tout prendre en y 
patience, car autre rernede n’y peut-il 
mettre; ne homme ne parlera a luy, 
iinon par conge. £t quant a moy , je 
croy que e’eft cy une des grandes dou- 
leurs qui foit fur terre. Atnfi fait le iq 
pauvre milerablefa penitence. Sc pleure 
fes pcchez en la Nafte qu’il avoit taut 
dcfirce, Sc avoit pris fi grand peine a 
forth* Y entrer > dont ^ u'iffira jamais. S’iL 
ny eftoit, il ne finiroit jamais jufqu’a I S. 
ce qu’il y fuft entre. Ainli fera en ge- 
mifttmens tousjours, Sc finira mifera- 
' . blement ies jours. . 
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LA DIXIEME JOYE 
DE MARIAGE. 

A dixieme Joyc de Mariage 
ifi eft, quand celuy qui eft 
marie s’eft mis dedans la 
Nafte, pource qu’il a veu 
5 les autres poiftops qui s’esbanoyoyent 
dedans, ce fuy fembloft; & a taut tra? i ^ ytnfs 
vaille,qu’il a trouve l’entree pour eftre 
a les plailirs & delits, comme dit eft. 

Et peut-on dire que l*on le fait entrer 
loen la Nafte de Mariage, comme l’Oy- 
feleur fait venir les oyfeaux de riviere 

de- 

Ligne ir. Oyfeaux de riviere dedans U fourme.} 

Les filets i prendre des Canards 6c autres OL- 
feaux dc rivicte, doivent etre tendus dans des eiir 
droits on ii y ait affez d’cau , pour que puificuc 

y 
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dedans la Fourme , & Ieur donne b 
manger du grain ;& les oyleaux qui ne 
. font que voller de riviere en riviere 
pour trouver viande qui leur plaifo,cui- 
dent qu’ils foyent bien-aifes. Helas!' 
ils ne le Font pas : car ils font tenus de 5, 
court, attachez par un pied chafque 
jour & foir, apportez h. Thoftel en un 
. fac ou en un panier Tun fur l’autre , a 
grand douleur , centre leur nature. 
Moult fuflent aifos les pauvres oyfoaux 1* 
prifonniers y s’ils fuflent en liberte, 
comme les autres qui peuvent aller de 
riviere en riviere , & taller d’autre vian- 
de. Mais quand ils voyent les autres 
pafturer dedans la fourme , comme dit 

eft, - 

* * 

y nager ccs femelles privies, attaches par un 
pied, qui doivenr atrirer dans le piege les males 
fauvages de leur efpece: 8c cc font ces endioitS' 
aquatiques qui font appellez formes, 8c ici , 8c 
Liv. J-. Chap. z$. 8c z 6. du Traite de* %ufes tn- 
noctntts. Du Latin forma, que les Ecrivains du- 
XI. Sicclc ont employe dans la Cgnification de; 
ces fofles, 8c autres endroits, ou il s’eft faitdes , 
amas d’eaux croupies, comme font les greves 5c. 
les prairies inonde'es. Form* diclx quavis fojfa 
aquas contincntts , aquarum nceptacula , dit. 

Du Cange } a qui , foit dit en paflant, il faur,. 
je penfe , avoir recours pour favoir cel a-, aucua 
de nos vieux ou nourcaux Di&ionaires n’ayant 
lc. mo i forme en la fignification dont il s’agit. 
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eft, Us fc mettent avec eux a grands, 
vollees & fi grand hafte,que run n'at- 
tend pas Fautre i finon aucuns oyfeaux 
rufez, qui ont ven & oui parler de la 
5 Fourme, & Font bien retenu, & ne 
Font pas mis k nonchalloir j mais sen 
tirent arriere comme du feu. Car les 
pauvres oyfeaux qui font dedans, ont 
perdu leur liberte, que jamais ne re- 
locouvriront, mais demeureront en fer- 
vage a tousjours; &quipirseft, on - 
leur abbrege leurs jours. Mais nonob- 
ftant,. celuy qui eft marie, dont nous 
parlons,a advifb de (oy mettre le moins 
'j final qu’il a peu; on a Fadvanture le 
fait Ians guercs adviler- Et quoy que 
ce (bit, il cuide avoir delices, joyes & 
esbatemens la oil il s’eft mis; mais ill 
trouve tout le contraire. Et advient 
io^ucunefois par aucunes chofes que Font, 
dit, que ce ne font qu envoutemens ,. 

ca- 

Ligne 21, Envoutemens , carathemens."] Sortes der 
walericcs, qui fe font avec des Images faites &• 
la reflemblance de la perfonne a qui on veut da. 
mal. Voyez Du Cange , aux mots Vultivolx- 
Sc vultuarios. Le grand Mez.eray , Paris 1646. Tom. 

X. pag. 723. parlaot d ’Enguerrand de Marigny. Il 
counts aujfi un bruit qu'il avoit dejjein de faire mou — 
nr- le T{oiy & que- fa femmt. s'aidiit d'un now me- 
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carathemens ou malefices , que fa fem- 
me ne l’aymeroit jamais ; & luy eft 
advis, ce dit-elle a fa Mere oil a fa 
Coufine, qui la blafme, quand elle eft 
aupres (on Mary , que la chair luy ef- 5 
point comme aiguilles, ne jamais ne 
feroit amour ou plaifir a fon Mary: & 
die encor qu’il nepeutriensfaire, finon 
quand il plaift a ceux qui ont le fort, 
combien qu’il en ot grand volonte. 1 ® 
Voyez-cy grand tourment, ce me (ena- 
ble; comme qui auroic grand foif, & 

au- 



Paviot , & (Tune vitillt boiteufe , reputes {rands Sor- . . 
curs , k faire des Images dc cire a la reflemblancc 
d» T(ti i r des Princes, pour les envouter , t*ejl-d - 
dire. Its de'votter aux Puijfnncet dt la has, Mezjctay > 
de qui, foir dit en pafl’ant , Menage a pris ccttc 
etymologic, n*a pas ptis garde que la maniere 
dont il decrit qu’on s’y prenoit pour envouter ,, 
fait voir que ce vieux mot vient du Latin values % 

& de meme votuojer , qui a la meme fignificatioa * 
qu'envouter. La Chfonique de S. Brieux , Tom. 2« 
pag. 870. de VHi/l. de Bretagne de D. Lobineau : 
Dux Burgondia , fr major part Nations) Britannia , 
voluijfet ipfos fnfpicatos extortjuere , ut ipfi notificarent 
nomina altcjmrum tmulvrum cjui ipfos , mediant e pe- 
tunia & arte dyabslica , indttxerant ad vultuandum 
Dttcem preUbatum * A l'egard de 'Carat Ijemens., jc 
derive ce mot du Latin cara, d’oii cbtre , qui 
autrefois a fignifie pareillement lc vifage , & 

d’oii, feLon Bortl, vient Carauldes , comme on ap- 
pclloit autrefois ccrtaines Sorciercs qui avoieuc 
lc vifage defigure. 
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jturoit la bouche touchant a Feau, & 
ne pourroit boire. Et advient fou- 
vent que tclles femmes, qui font en 
tel eftat, ont un Amy , que quand ils 
5 font enlemble il n’eft pas envoulte, 
mais s’aide bien de fes membres , a 
Faide qu’ils y mettent. Audi advient- 
il fouvent que le Mary, par le mau- 
vais gouvernement de (a. Femme & 
rode Ion Amy, s’en apper§oit; dont il 
entre en la rage de jaloufie: ft com- 
mence a la battre. Et aucunefois ad- 
vient que pour les malles'noifes qu’il 
luy meine, & aufli qu’il la bat, qu’el- 
15 le s’en va Sc plante fon Mary a ra- 
verdir : mais nonobftant tout, il en 
eft aucuns Marys qui enragent , Sc 
cherchcnt Sc quierent par -tout , Sc 
voudroyent avoir donne tout leur 
to meuble , Sc qu ils Feuflent trouvee. 
Et quand elle s’eft un peu esbatue* Sc 
voit la volonte de fbn Mary , elle a 
aucuns amys qui traittent avec la 
Mere, qu’elle die qu’elle a tousjours 
i^efte avec elle. Sc que la pauvre Fille 
s’en eftoit allee pource qu’il la vou- 
loit affoller. J’aymeroye mieux , fait 
la Mere au Mary, que. la me baillaC 

Eez 
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fie z da tout, que la battre ainfi; car je 
fi^ay bien que mi Fille ne vous fill 
oncq fautei & luy en fait grand fer- 
' ment. Or regardez , fait-elle , s’elle 
fuft de mauvais gouvemement , la 5 
pauvre fille eftoit perdue par voftre 
faute. Et f^achez qu’il eft advenu a 
aucuns qu on leur faifoit boire de mau- 
vais bro’ets, afin de porter les brayes, 
ou pour aurres choles pires. II ad- Io 
vient aucunefois , que l’Komme ou 
la femme demandent eftre leparez: 
le Mary aucunefois accufe la Femme; 
la Femme accufe le Mary. Ils le 
lont mis en la Nafle , & en voufifient 1 / 
eftre dehors: mais il n'eft pas temps 
de s’en rependr. Ils plaident fort : & 
quelquefois advient , pource qu’ils 
n’alleguent pas caules fiiffilantes pour 
reparation , ou ne preuvent pas leur io 
intention fuffilamment , le Juge dit 
par jugement , qu’ils tiendront leur 
Mariage, & les admonefte en outre. 
Done, du lien ou ils eftoyent, ils ont 

ce ; 

Lignc 2e. Leur intention.] Les fait* far lcsquels 
roule 1 c proces intente. Voycz U Nqcc 4, uu U 
Ch, 37 . QU 111, Uy. de %abtlw\ 
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ce lopin d’avantage ; car ils n’eftoyent 
pas aflez liezi & en outre fe font fair 
mocquer d*eux. Aucunesfois advient 
qu’iis alleguenc caufes fuflifantes Fun 
5 conrre Fautre 5 pourquoy le Juge les 
- fepare, & leur deffend a grofles pei- 
nes quils fe tiennent chaftement en 
continence. Mais voyez-cy quil ad- 
vient. a Fun Sc a Fautre : tous deux 
10 par advanture fe maintiennent folle- 
ment , & font leurs volontez la oil 
leur plaift. Aucunefois une telle 
femme s*en va de chambre en cham- 
bre, ou en une bonne ville, Sc fait 
15 tout fon plaifir. Ils fe cuident eftre 
mis hors de la NafTe, Sc eftre efchap- 
pez ; mais ils font mieux 
vant. Or eft I’homme , 
eftat qu’il foit, gafte & 

2omonde, Sc la femme aufli : ils ne peu- 
vent fe marier la vie durant lun de 
Fautre : S’ils ont grands pofleflions Sc 
font de grand lieu , • leur nora eft per- 
du ,& mourront fansheritiers. L*hom- 
25 me eft moult k honte de fa femme, 
qui eft affollee vulgairement : car a 
Fadvanture quelque Galland la tient 
en fa maifon devant luy honteufe- 

ment. 



pris que de- 
de quelque 
affolle en ce 



Digitized by Google 



X44 Lis Quinze Joyes > 

i 

mcnt. He me femble que c eft un des 
grands tourmens qu’homme peut avoir, 
Ainfi life fa vie en la Nafle en dou- 
leurs & en tourmens , ou il vivra lan- 
guilTant tousjours > & finira miferable- f 
ment fes jours. 




L A 
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DE MAR I AGE. 

I’Unziefme Joye de Mariage 
| ft eft,quand un gentilGaU 
C land , jonne 6c joly , s'en va 
3 | par pays gayement, Sc eft 
« 5 en fa franchife, & peut al- 

ler & venir de lieu en lieu a (on plaifir 
fans nul empefchetnentj 6c va au long 
de Fan en plufieurs lieux , 6c par efpe- 
cial ou il f^ait Dames, Demoyfelles, 
loBourgeoifes , ou autres, lelon l’eftac 
dont il eft: & pource quil eft jonne, 
verd , gracienx 6c amoureux. Sc eft 
encor fnnple 6c bien bejaune / il ne 
s’efmaye de nulle chofe, fors trouver 
1 1 fes dclits & plaifances. A Tadvanture 

G il. 



Digitized by Google 




, 146 “ LES QU I NZE J O YE S 

il a pere & mere, ou l’un 011 .Pan tre, 
a qui il eft route leur joye & n’ont en- 
fant que luy, &.pource le montent- 
ils & l’appareillent bien: ou a l’advan- 
’ ture il^eft Seigneur de Terre nouvelle-J 
ment, & va gaillardement par pays en 
bonnes campagnies & en oons lieux ; 

6 c s*il trouve aucune Dame, Demoy- 
felle, Bourgeoife ou autre qui euft af- 
faire de luy, il s’y employeroit volon- 
tiers. Et vient fouvent a un hoftel ou 
il y a une belle Demoyfelle qui eft a 
Tadvanture de plus haut lignage qu’il 
n’eft, ou de moindre, ou eft Bour- 
geoife ou d’autre eftat.; mais quoy que 1 j 
cefoit, elle eft belle & honnefte, & 
de ft tres belle maniere que e’eft mer- 
veilles. Ec pource qu elle eft ft belle & 
bien renommee, elle a efte plus prifee 
6 c de plus priee , & y font venus plus 20 
de fupplians qu’il ne va de pelerins 
a Noftre-Dame de Lorette. Et par ad- 

van- 

Lignc 20. De plus priee.] Priec de plus de gens. 

Ligne 22. ^4 Noflre Darne de Lorette .] Perfonne, 
•rant Blondus morten 1463. , n*a parle des Peleri- 
nages de N D. de Loretre, djt M. dr la Monwyt, 
Tom. I. pag. tog. du M.nagiana de 1715. D’oiiil 
infere que le Livre des JlV. Joy a eft tout an plus 
de i'anaee 14; o. 
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' van t (ire yen a rant, qu’il y en a eu 
«n qui tant luy_ a offerc de raifon, 

. quelle ne luy a peu refufer: car fem- 
me raifonnabie , Sc de bonne coiii- 
5 plexion fanguine, eft fqanche &debon- 
naire , & ne pourroit jamais refuler 
une fupplication , (i celuy eft cel qui 
la pretence, qivil face pourluitce Itif. 
fifanre & convenable ; combien que 
10 routes les aurres de routes complexions 
entendent bien raifon, s’il y a qui leur 
, donne bien k entendre la mariere. Or . 
recournons a la jonne Demoyfelle, k- 
quelle par imporcunite & impreftion 
1 5 dun pau vie compagnon, qui par plu- 
fieurs fois luy a die les compfaintes* 
luy a o&roye ce qu’il demandoit; Sc a 
l’advanture elle eft Fille de la mailon, 
Niepce ou Parente, & eft tellement 
aoadvenu quelle eft grolle .* a laquellc 
chole ny a remede linon le celer, Sc 
reparer le cas au mieux que Ton peur. 
Et aufli la Dame, qui l’a l^eu, qui eft 
adez lage & autant qu’aurre du pays-, 
2 S y mettra , fi plaift a Dieu , bonne 
provilionj& le pauvre compagnon qui 
a ce laic, en eft banny & ny vieuc 
.plus. ' Ec fift volontiers la Dame cant, 

- „ , G i qu’il 
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quil la prift a femme ; mais a Tadvan- 
ture eft-ce un pauvre compagnon, a 
qui on ne la voudroit bailler: ou bien 
(era le Galand marie. Et Dieu en p.u- 
liift aucunefois les mariez par (embla-J 
ble pein^ $ car ils trahillent leurs fem- 
mes, qui eft folie, car ils ne l^avent 
pas tout quant que Ion fait: car fem- 
me qui (e fent envillenie , ne vaut riens 
s’elle ne met peine en avoir retour. l 9 
II faut prendre la chole corame e!le eft 
advenue a la pauvre fiile qui eft groffe, 

& n’a gueres de temps*, & elle-mefine 
rj’en f^ait, car elle n’eft qu’un enfant 
qui ne Igait que e’eft: mais la Dame, if 
qui f$ait aftez de chofe , I'a bien cognu, 
car la pauvre fille vomit a\i matin 8c 
devient pafle. Or s'advife la Dame, 
qui f$ait tout le Vieil Teftament & Ie 
Nouvel , 8c appelle la Fille fecrette- *9 
ment. Vien-§a, fait-elle, certes je t r ay 
autrefois dit que tu es perdue & des- 

hono- 

Ligne 9. Envilltnic. ] Qui fait que (on mari lui 

fait infidelite. 

Ligne io. 7 letour.] Avoir fon tour, fa revanche. 

Ljgne J 9 . Tout It Vieil Tejlament &c } Expreflio* 
proverbiale , qui marque ia grande experience 
'd’unc peifoune. 
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honoree d’avoir fait ce que tu as-fait : 

• mais ce qui eft fait eft fait; je cognois 
bien que tu es grofle , di moy la veri- 
ty. Par ma foy, fait la jeune fille, qui- * 
cneft qu’un pauvre tendron,qui ne fait 
encor que vitailler , entre quinze 6c 
quatorze ans, Madame, je n’en icais 
riens. If me femble, die ia Dame, 
que quand vient au matin, je te voy 
xovomir 6c faire telle contenance &• tel- 
le. Vrayment, fait la Fille, il eft vray, 
Madame, que le cceur me fait mal. 
Ha ha, fait la Dame, tu es grofle, 
fans faute: ne fonne mot, 6c n’en fais 
iyfemblant du monde;& garde bien que 
tu faces ce que je te commanderay. 
Volontiers , Madame, fait lenfangon. 
N’as-tu pas veu (dira la Dame) tel 
•Efcuyer qui vient bien fouvent ceans£ 
zoOuy vrayment, Madame. Or advife 
bien, car il viendra demain; 6c gardes ' 
que tu luy faces bonne' chere 6c bonne 
maniere. Et quand tu verras que moy 
&les autresGentils- horns parlerons en- • 
2-5 femble les uns les autres, jette tous- 
jours l’oeil fur luy doucement de bonne 
, ma- 

Ligne 6. Vitailltr.] Commence! a vivre. 

G 3 
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maniere, & fay ainfi. He s’il veut pat- 
ler a toy ,efcoute-le volontiers,& don. • 
cement luy refpons Sc courtoifement : : . 

& s’il re prie d ’amour, gardes que tu 
I’efcoutes bien Sc Ten roercie; mais dis 5 
lay que tu ne f$ais.que e’eft, Sc enco- 
res ne le veux-tu pas f^avoir: car fem- 
me eft mallemenr orgueilleufe, quoy 
que nul die , qui ne veut efcourer par- 
ler les gens qui luy.veulent faire plai- 10 
fir. Ht s’il re veut donner or ou ar- 
gent, nen prens point; mais s’il te 
donne annel, ceinture ou autre chofe, 
reRtie-le doucement , mais a la fin prens- 
le pour l’amour de iuy. Tans y penfer in- 
itial ne yillenie : Sc quand il prendra 
conge, demandeluy quand on le re- 
verra, & fi ce fera bien-toft. Volon- 
ciers, fait la Fille a la Dame. Or s’en 
vient le gentil Galland , qui fera mis 1 ®'- 
en la Nalle; car la Dame le veut ma- 
rier s’elle peut ala Demoyfeile, car il 
eft ttes-bien herite,& eft fimple &be- 
jaune: fi en fera Martin de Cambray, 
car il en fera ceindk fur le . baudray. 2 j „ 

Et 

Ligne zj. Ceinl 7 fur It baitdray.] Baudrtiy , pour 
a.Ctttnbray , Sc* pat corruption pour brother 

OU . 

• • 
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Et s*en vicnt voir les Demoyfelles, cat* 
ill ertoir trop aifej il a tr^s- bonne che- 
re, car routes ont rendus leurs engins 
a le prendre. Ils vont dilher, Sc fait 
jf- bonne ch ere. Aprcs difner, la Dame 
prend un Chevalier, un E(cuyer,& le 
iied, & les autres auffi fe feent pouf 
parler Sc galler enfemble;& le Galland Dev/- 1 , 

fe tient pres de la Filletre& parlent en-^ fr > ri ~ 

40 (emble: & quoy que foit, il s’avance 
& la prend par la main, Sc luy dir: ■ 

Pleuft a Dieu , Mademoyfelfe , que vous 
^eulliez les penfees demon coetir! Vos* 
peniees ! fait-elle ; Sc comment les 
rj pourrois-je f^avoir', fi vous ne me le$ 
difiez ? Penfez-vous, fait elle, chofe 
que ne me devez bicn dire ? Par ma 
foy, fait-il, nenny, je ne penie chofe 

que 

ou broudier ; e’eft le cul , airtfi appelle apparent- 1 
ilient pat onomatopee. 'Rabelais, dans fon Epitre 
a la premiere Vieille: 

Viet He de cjui ejuand le brodiet trompette , 

// faicl ung bruyt dt dan on ou trompette , 

De quelqu’un qui aura fait un mauvais mardie, 
on dit qn'il tn e!l ceint fur le cut comme Martin de 
Ctimbray. Sur quoi Voyez les Notes 8j. Sc *4. fur 
le nouveau Prologue du IV. Liv. de Rabelais. 

Ligre z. Il a tret bonne cbere. ] On lui fait trfc* 
bem vilage, , ■ 

G 4 
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que je nc vouflilfe que vous l§eufliezp 
mais je voudroye bien que vous le 
fceufliez fans que je le vous die. Vray- 
ment, fait-elle en riant, vous me di- 
tes une chofe qui ne le pourroit faire. 

S’il vous plaifoit , fait-il , mais que 
vous ny eulliez defplailir, je le vous 
dirois. Monfieur, faic-elle, vous dies 
libre de dire ce qu’il vous plaira ; auffi 
m’afteuray-je cant de voftre honneftcte, Icr 
que vous- ne direz que bien. Made- 
moylelle , je fuis un pauvre Gentil- 
homme,qui f^ais fort bien que nefuis 
digne de dellervir que je loye voftre 
amy par amours ; car vous dies belle, 1 S . 
gente, gracieufe, & pleine de tous les 
biens qui furent oncq . mis par nature 
en Dcmoyfelle : mais s’il vous plaift me. 
faire rant d’honneur qu’il full ainfi, je 
mole bien vanter que de bonne volon- io 
te, ,de diligence & de tous les lervices 
qu’homme pourroit faire, je vous fer- 
viroye, & ne vous lailleroye pour tiul- 
le chole qui en deuft advenir, & gar- 
deroye voftre honneur plus que le 2 - f- 
mien. Grand mercy, faic-elle, Mon- 
fieur; mais pour Dieu ne me parlez 
de telle chofe, car je ne i$ay que c’eft. 
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ny le vueil f^avoir: car ce n’eft pas cc 
que Madame m’enfongne tousles jours, - 
Par ma foy , fait-il , MademOyfelle, 
Madame done vous parlez eft une tres- 
j bonne Dame; mais elle n’en ( 9 aura ja 
riens,s’il vous plai(oit:car )e nVy gou- 
vernerois tout a voftre plaifir. Et beau 
' Seigneur, j’oui I’aurre jour parler de 
vous marier. Comment dites-vous tel- 
joles paroles? Par ma foy, Mademoy-; 
.felle, je ne me mariroye jamais, tanr 
qu’il vous plairoit que je fufte voftre 
(erviteur. Ce ne feroit pas, fait-elle, 
voftre profit ny le mien; 8c vos amis 
iy ne le conleilleroyent pas:& aufIi,vou- 
driez-vous bien que je fufte des hono- 
ree? Par ma foy , fait-il, Mademoyfel-- 
le, j’aymeroye mieux eftre mort. Pour 
Dieiv, fait-elle jtaifez vous; car fi Ma- 
iodames’enappercevoit, je ferois gaftee: 
(8c k l’advanture la Dame luy a fait 
figne qu’elle fe taiie , pource qu’elte a 
peur qu’elle ne joue pas bien (on per- 
fonnage.) Lors il luy bailie par deflous 
x< la main un annelet ou autre chofe , 8c 

luy y 

Ligntf 2o, Je ferois gajle'e.] Je'fcroi Sperdttt, Ellc 
me ocvilagcroit, ' 

G 5 • 
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lay dit, je vous prie, Mademoyfelle^,, 
de garder cecy pour l’amour de moy. 
Certes , Fait-elle , je ne le prendray - 
point. Helas! fait-il, Mademoyfelle, 
je vous en prie. 11 luy met en la main, 5 
& eile lay dit,je le garderay done pour 
l’amour de vous, fans y penfer a nul 
inal , mais en tout honneur. Lors la 
Dame dit aux Gentilshommes, dont 
il y a paradvanture des parens a la De- 10 
moyfelle: il convient, fait-elle, qite 
nous allions demain en pelerinage a - 
Noftre-Datne de tel lieu. Vrayment , 
Madame, font-ils, e’eft tres-bien dit. .. 

Us vont foupper, &'tousjours mettent iy 
le Galknd proche de la Demoyfelle, 
qui tousjouts fait bien (on perfonnage, 
tant & tellement qu’il eft tout allume •- 
embrafe d’amour: car jonne horns 
en tel cas ne f$ait qivil fait.- Or vient 20 * 
1’endemain quails montent a cheval, 

& ny a cheval qui porte derriere, ce 
difent-ils tous,. que celuy du Galland, , 
dont il eft a grand joye-; car Ion luy 
bailie la Demoyfelle derriere luy: ell e 2 y v 
I’embrafte a cheval pour Coy tenir, & 
Dk'j.fgait s’ilTeft aife; car fgachez qu’il 
veuiikoit. avoir domie a prefent un bon > 

lo«* - 
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lopin de fa Terre* Sc .qu’il la tint a 
ion plaifir. ll s’approche fort d’entrer 
en la Nalle. Si font leur voyage eii 
bonne devotion , Dien le l^.ut. Ils re- 
jftournent difner a Fhoftel; car le voya- 
ge n’a efte fait que pour envelopper ce 
pigeon: tousjours eft le Galland pres 
la Fille. Quand vient aprcs difner, la 
D ame sen va a la chambre, Sc de- 
id mande a la Fille: Avant, fait-elle, dies 
moy comment m as befongrtl ? Tar 
mon ame, fait-elle, Madame, il ne 
m’a fine -a journee de prier ; Sc luy 
conte tour. Or avant, fait-elle, ref- 
ty ponds luy bien fagement , Sc luy di 
que Ton parle de te marier , mais que 
tu ne veux point Feftre encores : Sc s’il 
s’ofFre a te prendre, mercie le. Sc luy 
di que tu lti’en parleras. Sc qu'il eft' 
AoThomme du monde que tu aimerois le 
mieux. Puis sen vont au jardin fe 
jouans par les violliers Sc treiiles, Sc 
le Galland die k la Fille : Pour Dieu, 
ma belle, ayez pitie de moy. Helasl • 
if faioelle,je vous prie jn’en pailez plus, 

ou ; 

Ligne I2. II nc m y a fin • a journee frc. ] DC tout 
le jcftit il a’a cefle de me piiei.‘- r 

G - 



Digitized by Google 



i 1 



r ^ 6 < ies Qthnze Joyes 

on je laifteray voftr^ comp'aguie. Vou- 
driez-vous , fair-elle , qne je perdifte: 
mon honneur ? N’avez-vous pas ouf. 
dire qne Ton parle de me marier? Par 
mon ame, fait-il, je ne vondroye riens J* 
blafiner ; mais il m’eft advis que je 
fuis aufti bien a la value de vous faire 
plaifir & fervice , comme eft celny done 
j^y oui parler. Enenda, fait elle , je 
f$iy bien que voire , & voudroye qu’il i a 
vous refttmblaft. Grand mercy, Ma- 
demoyfelle, je voy bien qne de vo- 
ftre courtoifte vous rae prifez^plus que 
je ne fuis digue.; mais s’il vous plaiioit 
me faire ceft honneur, je m’en tien- rj. 

. droye pour bien honore. Je vous re- 
mercie, Moniieur; il faudroit parler a 
Madame & a.mes amis. Si je lcavoye 
qu’il leur pletift y entendre, je leur en 
parleroye. Pour Dieu, fait la finette, 2 <^ 
ne dites pas que m’en avez iparle, ny 
qu’en ayez tenu parolles, car je feroye 
morte. Non feray, dit-il; &.il s’en va 
tantoft a la Dame , & luy en parle bien 
humblement:car il a grand peurqu’el. 
lone luy refufe. Briefvement,tant que 
la .choie cft.celee, lls les fianceht, ou .. 
aurrement le .font tout par eux , 8s 

P^' 
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paflent tout outre fans en parlcr a nul 
homme. Le pauvre homme eft en la 
Nalle, & s’eft marie fans en parler n’a. 
Pcre n’a Mere, qui en font li dolens- 
y-que c’eft merveilles;car ilslcavent bien 
que ce n’eftoit pas mariage pour luy,. 
& ont oui dire des nouvelles aftez de. 
qui c’eft, & en font entre la mort & 
la vie. Us font les nopces fans bancs 
io & fans felles ^ a l’advanture , car il luy 
tarde bien qu’il la tienne: &.aa(Ii les 
amis de la. Fille font en crainte qu’il 
n’y ait empefchement. La nuit vient: 
& f9achez que la Dame a bien inftruit 
iy & en (eigne la Fille, qu’elle luy donne 
de grandes eftorces, & qu’elle guinche 
en maintes manieres, ainfi qu’une pu- 
celle doit faire’j & luy a bien appris la. 

Da-. 



Ligne p. Sans bancs fy. fans felles.] Sans forma-, 
lifez. C’eft uneallulion de bans a bancs ; comme 
dans ^ abelais , Liv. HI. Ch. 26 . , celle ci de Frtrt 
Jean a Panurge , qui 1 le confultoit fur Ion mariage: 
Des huy at* joir fais en crier -les l anes & le challict. 

Ligne i«. Et qu’elle gninche.] Et qu 'ehegauchit.- 
Oil a dit gueniher , guenchier 8c guenchir en Cette 
fignification : 8c tous ccs mots, 5c meme^w/jiV, 
femblent venir do qua hinc , qua hac\ 8c de mc- 
me guinguois 8c guinguet , dans la fignificatiou ,foit. 
de vin a deux oretlles , comme on parle ,foit d’ua 
habit qui. va de trovers. * 

G t. ‘ 
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Dame, que quand elle fentira faufTer 
la piece , elle jette un cry d’haleine 
foufpireux , ainfi que d’une perfbnne 
qui fe met tout mid en eaue froide 
jufques aux mamelles, & ne i'a pas y>'> 
accouftume. Ainli le fait , & joue 
tres-bien Ion pcrlonnage ; car il n’eft 
riens fiTcnchant, com me eft femme 
en ce qu’elle veut faire touchant la 
matiere fecrette. Les chofes font bicn io ’’ 
juiqu’k i'autre Affile : ' mais veez-cy 
qu’il en 'advienr. Le Pere & la Mere 
font tant courroucez que e’eft mer- 
veilles; mais nonobftanr , piiie & amour 
qu’ils ont a leur enfant, leur fait re- ? 
cueillir le Galand & fa Femme. Mais 
veez-cy plus grand mal qui advientj 
car la nouvelle. mariee aura enfant k 
deux, trois ou quatre mois, & ne fe 
peut celer. Lors toutes les joyes du*o 
temps palle retournent en triftelle. S’il , . 
eft tel quil la mette dehors, ce fera 
honte, & tel le f$aura qui n’en f^au- 
roit* riens ; & ne fe pourra plus ma- 
tter : & f^achez qifelle ne s’efpargne- 25 
ra pas. Et s'il la tient, elle ne layme- 
ra jamais, ne luy elle, & s'aidera de 
tout ce qu’elte pourra* -Dautre parr, 

il j 
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il lay retraira fouvent Ion fait, a rad- 
van cure la battra , ne jamais bon mef-' 
nage ne tiendront enfemble. Mais - 
nonobftant il eft en la Nalle , dont 
S il n’efchappera point, mais y (era en 
languiflant tonsjours, & finira mifera- 
blement fes jours. - 







L*A* 
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LA DOUZIEME JOYE 

p 

DE MARI AGE. 

A douzieme Joye de Ma- - 
riage eft, quand le jonne 
homme eft tant alle 6c ve- 
• nu qu’ii a trouve i’entree 
de la Nafte^ 6c eft entre dedans > & a f 
trouve femme telle qu’ii la demandoir. 

Et a radvanture il luy faft bien m'eftier 
d’en avoir trouve une autre: mais il 
ne Ie voudroit pour riens, car il luy 
femble qu’ii eft mieux aflene que nul 10 
autre, & qu’ii full bien heure quand 
il pleuft a Dieu qu’ii la trouva, car a 
Ion advis il n’eft nulle pareille a elle; 

6c 

L Ligae affine.] pan age. 
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& l’efcoute parler , & le glorifie etv 
(on fait & a fa preud’hommie, com* 
bien qu’a l’advanture eile ne f^ait qu'el- 
k ravache. Et peat eftre tel le bon- 
5 homme > qu'il a tout dilpofe en foy de 
faire tout ce qu’elle die, & fe gouver- • 
ner par Ion conleil : & quand aiicun a 
alfaire avec luy, il dit, ]’en parleray a 
ma femme, on a la Dame de noftre 
I0 maifon; & s’elle veut, il le fera, & 
s’elle nj^ veut, il n’en fera riens: car 
le bon-lfomme eft (i bien domtejqu’il 
eft debonnaire comme bceuf a la char- 
rue. Or eft-il a. poin&, s’il eft Gentil- 
homme, & le Pfmce face Armee, ft 
la Dame veut , il ira. Or pourra-il 
dire, m’amie, il convienc que j’aille a 
1* Armee. Et elle refpond, vous irez, 
& quoy faire ?-finon defpendre Sc vous 
20 faire tuer; & puis vos enfans & moy, 
ferons bien ordonnez. Briefvement,- 
s’il ne luy plaift, il n’ira point j .& fe 
deffcnde qui pourra , & garde foil hon- 
neurqui voudra. Et aulli, quand elle 
M le veut, elle en delivre bien la mailbn: 

car 

Lignc.4. Hfivatbe.] Ravaflc. Lcs Picards pro* 
aoncent de la forte. 
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car elle l’envoyra la ou il lvjy plaira.' 
S’elle tence , il ne fonne mot j car queU 
que tort qu’elle ait , il luy lembie 
qu’eile ait droit, & qu x el!e eit (age. Il 
fcra de beaux faits d’orefnavant , puis f 
qu’il eft au gouvernement de fa fem- 
me : car la plus (age femme du mon- 
de , au regard du fens , en a autant com- 
me j x ay d x or cn l*cci! , ou comme nn 
finge a de queue j car le fens luy faut io* 
avant qu’elle foit a moitie de <»qu x elle 
veut dire ou faire. Et s x il ^ ainfi* 
encor avec ce le 'bon- Homme a allea k 
endurer;& fupporte fort fon fait, s’elle 
eft preude^femme : & s'elle eft aurre, 
ce qui advient fouvent, vous pouvez 

pen- 



A 



Ligne 7. Car la fins Cage femme in mantle , am 

regard du fens , en aautant comme f ay d* or en Cxil t 
<« comme ten finge a de queue. Car le fens luy faut 
avant qu*tile foit a moitie de ce, ] C’cft, a mod' 
avis, comme on doit lire Ies j. deruiercs iigncs 
de la pag. 148. mai imprimees dans mon Exem- 
plaire. 

Ligne 9. Comme un Singe a de queue ] On dit 
de meme provcrbialement d’une peifonne qui* 
manque dequelqtie autie chofc , qu*il en ell pour- 
vtt comme un Singe de queue j ce qui doit .s’en- 
teridre des Singes proprement dns, plus gios que 
les an ties , 8c qui, dit- on , n*ont effeftivement 
pas de queue, comme les Guenens. Guenon 
CercopitJjcctts minor , dit Nicot. 
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penfer s*il a aflez a fbuffrir; & s’elle 
Joy en bailie de belles, de vertes & de 
meures. Maintenant elle4’envoye dor- 
mir, quand il veut veiller. S’elle veut 
y aucune chofe lecrette faire, elle le fait 
lever a minuict, & luy remembre une Mtt » 
befongne qu’il a a faire , on Tenvoye r * t 
en un voyage ou elle eft vouee a grand 
hafte, pource qu'elle dit qu’il luy eft 
lopris mal a un cofte, & faut qu’il y 
aille, face pluye ou face grefle. Et s’il 
advient que le Galland fon Amy , out 
les entrees de la maifbn , vueille 
parler a elle, & ne peut attendre; il 
*5 s’en vient de nuidt & entre en la mai- 
fbn , & fe boute an celier , ou en 
Tellable, pour tFouver maniere de par- 
ler a la Dame : ou eft li defelpere , qu'il 
entre en fa chambre mefmes, ou 1 c 
xobon-homme eft couche. Car un ri- 
baut , en fa chaleur defelpere , fait 
tout cc que fon cceur luy ordonnc pour 
accomplir fa volonte; & pource voir- 
on fouvent que plufieurs , par leur 
25 gouvemement, font veuz ou trouvez, 
dont leurs Dames font diffamees: qui* 
font fi Tranches, que quandellesvoyent 
les peines que leurs Amis prennent 

pour. . 
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pour elles, jamais elles ne les refufe- 
royent, en deuflent-elles moutir; mais 
s’alluvjie le feu de la folle amour plus 
violentement. Et aucunefois quand le 
Galand fe boute en la maifon, com- 5 
me j’ay dit,le chien le fent & abbaye;' 
mais elle luy fair croire que ce lout les 
rats, & qu’elle luy voit bien louvent 
fake ainfi:-& fi le bon-homme avoir 
ores veu roue a claii la fatite, fi n’en 10 
croiroit-il riens, mais penferoit qu’elle 
fift autre chofe pour (on profit. Brief- 
vement, il eft bien enveloppe en la 
NafTe. Elle luy fait porter les enfans 
jouer, elle le fait bercer , & luy fait x ^ 
tenir la fulee quand elle taille le fame- 
dy. Mais il n’a pas aftez affaire j il luy 
fourd une nouvelie peine : car il vient 
Guerre ou Paix , pour laquelle chacun 
le retrait es Villes & Chafteaux. Mais 20 
le bon-homme ne peut partir ni laifler 
la -femme, & eft a I’advanture pris & 

ame- 

Ligne 16. Quand elle taille le famedj . ] Qua d, 

Ic famedi , elle devide le fil qu’elle deltine a 
de la toile de menage, a ces loaillct & ierviet- 
tes dont parle la VI. foye. On voit dans Hotel ^ 
au mot Tavaiolt, qu’auirefois toile s’ectivoit 8 c 
fe pronoiifoit toeilie. 

Liguc ij>. Guerre oh Paix.] Lifez } Guerre ah pars. 
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•nicne prifonnier vaillamment, & eft 
battu & envilleny , p«ye une grofte 
rangon: ou a-il du mefnage fa pare , Evtict 
& pour efehever qu’il ne foit pas pris,S~ 
S il fe retrain en .un.Chafteau. Mais if 
va. & vient de nuidt eu fa maifon, par- 
my les boues a taftons, par hayes & 
par buiflons, tant quil eft tout rompu 
& defpece ; il vient voir Ton mefnage, ' 

& la Dame luy crie & tance,*& luy 
met fus tout le mal & Je mefehief, 
aufli bien comine s*il deuft fhire la Paix 
entre les deux Roys, & die quelle ne 
demeurera pas leans. Or convient au 
i jbon-homme charroyer fa Femme $c 
les Enfans au Chafteau ou a la Ville: 
&Dieu fgait s’il a la peine de monrer# 
remonter la Dame & fes Enfans , de 
troufter & de bagner , & de Joger 
10 quand ils font en la Forterelle; il ifeft 
homme qui bien le peuft dire. Mais 
vous pouyez penfer quelle peine il a, 

& comment il eft maigre & tourmentd 
de noyfe: car elle ne fe fgait revencher 

1 du 

Ligne 3. Mefnage,'] Par antiptarafe, pour dcmc- 
nagement. 

.Ligne 19. Troujfer ir bagutr. ] Troufler 8c C(fh 
paqueter lc bagage. 
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du mal qu’elle a finon fur luy, qui eft 
Endur- ad ure an vent & a la pluye. Or con- 
eim vient q u ’il trotte maintenant de jour, 
main tenant de nuidfc, a pied ou a che- 
val, felon l’eftat dont il eft, puis $a 5 
puis la, pour querir de la vitaille, & 

f )our fes autres befongnes. Briefvement 
e pauvre corps de luy n'aura jamais re- 
pos, fors rribulation & peine: car il 
11’eft fait pour autre chofe. Er s’il ad- 10 
vient que pour un grand ennuy de noi- 
fe que fa femme luy fait, illuymefcheut 
rant, qu’il fe voufift regriffer & rebel- 
ler de refpondre ou antrement, fa pei- 
ne fera redoublee, car il fera confus& iy 
vaincu a la paifin, & fera plus fiibjet 
que devant: car il n’eft pas maintenant 
temps dy commencer. Vous devez f$a- 
voir fi les Enfans mal enfeignez , le bon- 
homme ne leur oferoit toucher , & 20 
convient qu’ils ayent tout ce qu’ils de- 
mandentj & quant qu’ils font eft bien 

fait, 

Ligne 13. T^egriff'er. ] Se plaindre a foil tour, 

Sc reprefenter aulfi fes griefs. 

Ligne 18. V*ns 9 devei. fifivair fi Us enfans mal 
enfii^ne^, le ban homme ire. J VOUS devez (avoir, 
fi mal enfeignez font le* enfans, que le bon horn- 
me Sic. 
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fait, & euflent-ils trait un osil a leur 
Pere, en jettant leurs pierres quand iis 
jouent eniemble. Pais quand la Guerre 
.eft pallee , il faur charroyer tout le char- 
5 riage a fhoftel, Sc eft la peine a re- 
commencer. Or chet le bon-homme 
,en vieillelle, & fera moins prife que 
devant ; Sc fera reboutte comme vieil 
Fauconnier, qui ne vaut plus riens k 
ionul meftier. La Dame marie le s Filles 
a la guile , Sc aucunefois les marie 
mdchamment; Sc. elles ne leurs Maris 
ne prilent riens le bon-homme , qui 
devient gouteux pour les maux qu’il a 
foufferts. La pleure le bon-homme les 
pechez en la Nafle, ou il eft enclos, 
dont il n’yftra jamais, mais y demeu- /«*- 
rera en douleur Sc en gemiffemens: Sc ura • 
n’olera faire dire une Mefte pour Ion 
iOame, car il aime mieux la Femme que 
fon fauvemenp, Sf. ne fait Teftamenc, 
linon qu’il met Ion ame entre les mains 
de la Femme. Ainli ufe fa vie en lan- 
' gueur Sc criftetle, ou il fera rousjours, 

X j & finita nuferablement fes jours. 



LA 
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LA TRAIZIEME JOYE 
- DE MARIAGE. 



A traizieme Joye de Maria- ' 
ge fi eft, quand celuy qui 
eft marie & a demeure avec 
fa femme cinq ou fix , ou 
huit ans, plus ou moins, & a efte fi $ 
bien-heure , ce luy femble , qu’il a 
trouve une tres- bonne preudefemme 
& fage,& fi a vefcu avec elle en grands 
delits & plaifances. Et a l’advanture eft 
Gentiihomme, & veut acquerir hon^ 10 
neur & vaillance,& veut aller dehors, 

& le dit a fa femme; laquelle le baile- 
& Taccolle, & luy dit par maintes fois 
pleurant & foufpirant : Helas ! mon 
amy, me voullez-vous laifter, & vous 15 

de- 
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departir de moy, laifler vos Enfans, 8c 
»e fgavons Ci vous verrons jamais ? Et 
met peine jour 8c nuidt de le retenir* 
qu’il n’y aille point. M’amie, faidt-il, 
5 il convient que jy aille pour mon 
honneur,& faut que j’obeifle au Roy; 
autrement je perdroye le Fief que jc 
tiens de luy : mais, ft Dieu plaift, je 
vous reverray bien-toft. A l’advantu- 
*®reilva outremer en quelque Armee, 
pour acquerre honneur 8c Chcvalle- 
rie : car il y en a aucunefois qui ont 
le cmur ft bon & ft noble , qu’il n’eft 
amour de Femme ny d’Enfans qui les 
15 retint, que tousjours ne fiflent chofes 
honorables. Si prend conge de fa 
Femme a grand regret, laquelle fair 
tout le dueil que Ion pourroit dire 
mais il eft homme qui aime hon- 
A ©neur, 8c n’eft riens qui le detint, com- 
me dit eft. Il en y a la plus grande 
partie, qui , pour deffendre la Terre 
8c eux-mefmes , ne fe peuvent partir 
de leurs Femmes pour aller a dix on 
25 vingt lieues , finon par contrainte en 
les poignant de l’aiguillon ; lefquels 
fans faute font grand honte & eux 8c 
‘ a route Noblelle , 8c font lafchcs, 8c 

H ‘ de- 
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devroyent eftre privez de toutes bon- 
nes compagnies , & de tout le nom 
& privilege des Nobles : car a dire 
vray , il n’eft homme qui entende la 
matiere , qui peuft louftcnir que relies j 
gens loyent nobles, liippofe que leur 
Pere l’ayt efte. Or retournons a cec 
homme noble, dont nous parlons. Il 
s’en-va, & recommande fa Femme Sc 
ies Enfans, qu’il ayme plus que cho-io 
fe qui loir, apres Ion honneur, a les 
fpeciaux amis. Or advienr qu’il palTe 
la Mer, eft pris des ennemisj ou par 
fortune , ou autrement , il demeure 
trois ou quaere ans, ou plus, qu’il ne 15 
peut venir. La Dame eft en grand 
douleur. Un temps advient qu’elle a 
ouy dire qu’il eft more , dont elle fait 
fi grand dueil, que e’eft merveilles. 
Mais elle ne peut pas tousjours pleu- 20 
rer , & s’appaile , Dicu mercy ^ cant 
qu’elle le remarie avec un autre , ou 
elle a pris Ion plailir, Sc a tantoft ou- 
blie fon Mary qu’elle louloit rant ay- 
mer: & l’amour de les Enfans eft ou- zf 
bliee , les belles cheres , les bailers , 
les accollemens, les beaux femblans 
qu’elje foulloit faire a lbn Mary, font 

tons • 
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toils paflez & oubliez ; & qui la ver- 
roit faire avec ceftuy dernier Mary , il 
diroit qu'elle Payme plus qu’elle ne 
fift one Pautre , -qui eft pri/onnier, ou 
5 en autre neceflite , pour fa vaillance. 
. Ses Enfans , que le bon-homme ay* 
moit , font deboutez, & leur defpend- 
on le leur a grand bandon. Ainft 
jouent & gallent eniemble, & fe don- 
i o nent du bon temps. Mais il advient, 
ainfi que Fortune le veut , que le bon 
Gentii-homme Ion Mary s’en-vient , 
qui eft moult envieilly & gafte ; car 
il n’a pas efte a Ion aile, deux, on 
1 5 trois , ou quatre ans qu’il a efte pri- 
ionnier : quand il approche de ion 

pays , il enquiert de fa Femme & de 
les Enfans , car il a grand peur qu’ils 
ne foyent morts, ou qu’ils n’ayent au- 
aotre grande necefUte. Et penlez bien 
quantes fois le bon-homme y aura 
longe au milieu des angoiftes de ia 
prilon, & s’en eft donne maintes mal- 
aifes, ou fa Femme (e donnoit du bon 
25 temps : & peut-eftre qu a telle heure 
que le bon-homme penfoit & elle , & 
prioit Dieu qu’il la confervaft , que 
celuy quelle a dernier ement pris la 

H 1 te- 

— w 
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tenoit entre fes bras , & n’avoit garde 
de peril. Lors il oit dire qu’elle eft 
mariee. Or jugez quelle Aachee il 
a , d’ouyr relies nouvelles. Je croy 
que la douleur du Roy Pryam de Tro- $ 
ye la grande , quand il ouit la mort 
cFHe&or Ie preux , ny la douleur de 
Jacob pour la mort de foil Fils Jo- 
seph , ne fiirent pareilles a cefte dou- 
leur. Or arrive au pays , & f^ait la 10 
chofe certainement. S’il eft homme 
d’honneur, jamais ne la prendra: lau- 
tre qui I’avoit prife , qui sen eft don- 
ne du bon temps , la laiflera. Ainfi 
clle eft perdue k fon honneur , & par r y 
advanture afFollera du tout. Le bon 
preud’homme en.aura une douleur per- 
petuelle , que jamais il noubliera. Ses 
EnFans feront aucunement ahontis, par 
la faute de leur Merc. lAm ny l’au- 2 © 
tre ne fe pourront plus marier, la vie 
durant Tun de l’autre. Et eft autrefois 
Vinvl’ advenu, que pour l’attifement de fa 
paw. p em me , Ie Mary, qui eft de noble 

cou- 

Ligne )> ^dthte. ] Detrefle. Cachet, feminin, 
eft un fubftantif forme de rinteife&ion ah ! 

Ligne 16. du tout. ] Fera la folle jufX 

qu'au bout , achevera de fe perdre de reputation, 
iigne 23. t*ur rartiftroent deft femme.] A la 

per. • 
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courage & haut, fe combat en camp;- 
Sc aucuncfois, felon ce que la forcune 
le veut , il eft vaincu, & celuy qui a 
tort, a vi&oirc. Er advient aucunefois 
f par orgueil & bobantde la Femme , 
le Mary prend riotte k un aufli puif- 
fant & plus que luy , pour le banc de 
leurs Femmes , & pour la Paix , & fe 
debattent & combattent:car Fune veuc 
.ioallcr devant. Ec s’en engendrent en- 
rr’eux peines perpecuelles , & en font 
aflcmblees d’amis , & quierenr grands 
eftats k leurs femmes pour furmonter 
Fun Fautre , ou ils defpendenc folle- 
ment leur chevance : dont il advient 
aucunesfois qu’ils en vend'ent leurs 
Terres, Sc en cheent en pauvrete. Et 
pource , ceux a qui les chofes deflufc 
dites adviennent , ont trouve paft en* 
20 la Nallc de Mariage , ou ils eftoyent 

cui- 

perfuafion dc fa femme, qui aura attife le feude 
la diflention entre Ion mari Sc quelque autre. 

Ligne 8. Et pour la Paix. ] A qui des deux bai- 
fera la premiere la Paix dans I’Eglilc. Ce fut en- 
tre l’Ambalfadeur de France 8c celui d’Efpagnc , 
au Concile de Trente, le fujet d’un grand deme- 
le, que les Legats crurent affoupir en faifant ap- 
porter dans l’Eglife une feconde Paix , laquelle , 
avec la premiere , fut en un merac inftant ptd- 
feuteea ccs deux Miniftres. 

Hi 
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cuidezentrer pour fe trouver aifes:mais 
ils ont trouve le contraire , quoy qu’il 
ne leur foit advis. Ainfi uient leur vie 
cn douleur , ou ils finiront miferable- 
rneos lcurs jours. • $ 
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LA QUATORZIEME JOYE 
DE MARIAGE. 

• * 4 * . 4 

A quatorziefme JoyC de 
Manage ft eft , quand le 
jonne homme a mis tant 
de peine a trouver Tentree 
5 de la Nafte, & il y eft ejitre , Sc a 
trouve une belle Femme, jeune, dou- 
::ce, gracieufe, franche, jeune, debon- 
naire ; & ont efte enfemble en grands 
deiits & plaifances deux ou rrois ans * 
ro plus ou 1 moins, qui n'auront fait cho* 
fe qui ait deipleu Tun a l’autre , mais 
fe Tone faits tous les plaifirs qu’homme 

pour- 

Ligne 7. Jeune.] Coml "jeune fc trouve deja 
i la ligne prccedente , fans doute qu*il faat lire 
i ccllc- ci jouene , e’eft-i-dire joviale, De Joviana^ 

H 4 
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pourroit dire & penfer, fans avoir cm 
S&'rtUe noife ne contens enfemble , finon eux. 

™ baifer comme deux colombeaux : car- 
ils font deux en une chofe , & Natu- 
re y oeuvre tant par la douceur de ia y 
forge , que fi fun avoir mal , l’autre 
s’en fentiroit. Et cc advient quand ils 
font en la jonneile d’adolefcence. Mais.. 
advient que la Dame va. <i treipafle r 
merit ; dont le jonne homme eft ie>: 
en telle douleur , qu’il n’eft hom- 
me qui le peuft penfer. Or eft chan- 
gee Fortune : car il n’eft pas rai-. 

Jon que gens qui font en priion vi- 
vent a leurs plaifirs , car ce ne ieroit iy 
priion fi ainfi n’eftoit. Le jonne hom- 
me entre en grand defconfort ; main- 
tenant ie plaint de Dieu , maintenant . 
de la Morr, maintenant de Fortune qui 
trop luy courut fus , comme de luy iov 
vouloir ofter ia joye : & me femble 
que ioit auifi grand douleur, comme 
nulle qui ioit dite deilus. Ainfi. vit un 
temps en miiere & deiblation de pen- 
fee, & ie tient tout icul fuyant. com- 2 y 

pa- 



Eigne j. Par la deueeur de fa forge. ] Cette ex- 
preffion eft empruntec. du 'Pgman de la %gfc , oil 
Genius, le Dieu de la Nature, eft repre'fente conf- 
ine ayant une forge, ou il traraille fans rclache^ 
k la propagation an Genre- humain. 
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pagnies , penfant tousjours a la grand 
perte qu’il a faite ; & a tousjours en 
vifion la face de fa Femme qu’il a tanc 
aymee. Mais il n’eft douleur qui ne fe 
ypafle. Si a aucuns en la Ville & au 
Pays, qui advifent qu’il eft bon-hom- 
me , & honnefte , & a dequoy j ils 
travaillent a le marier> & le marient 
a -une autre qui aura toutes conditions • 
"io contraires a la premiere : & a autres- 
fois elle mariee , & n’eft pas de ces 
belles jonnes, mais eft entre deux aa- 
ges; & eft femme qui fcait moult de ' 
chofcs , car elle a appris avec fbn pre- • 
yt mier Mary, comme elle fe doit gouver- 
ner avec le fecond. Elle confidere &c 
advife fes conditions fagement , & eft' 
un grand temps fansmonftrer fa malice. • 
Mais quand elle voit qu’il eft homme 
10 franc & debonnaire , Sc qu’elle con- 
gnoift fa condition, elle defploye & dek 
couvre le venin qui eftoit en la boer-- 
te. Si prend authority de vouloir gou- - 
verner , & luy fait fbuffrir plufieurs • 
2.5 peines & tourmens. • Car il n’eft riens • 
plus ferf ny de plus grand fervage, que~- 
de jonne homme fimple & debonnai- 
rC'-qui eft en fuje&ion de femme veuf-- 



Digitized by Google 



■tyS ees Quinze Jo yes 

ve , & en Ton gouvernement ; & mef- 
memoir quand elle eft malle & diver- 
fe. Il eft advis k bailler par fimilitude, 
que ft cellc qui eft en ce poincfc eft k 
comparer a an mauvais garnement , ^ 
cruel & fans pitie , pour punir aucuns 
malfai&eurs : celuy qui chet en ce 
poind n’a riens a faire que pricr Dieu, 
qu’il. luy donne bonne patience a en- 
durer Sc louffrir tout; comme un vieil io 
Ours emmulele , qui n*a nulles dents, 
lie d’une chaine de fer, & eft chevau- 
che & chafle a une grofte barre de 
bois, & rout le retour qu’il en peut a- 
voir, eft de crier : mais quand il crie, iy 
il a deux ou trois coups davanrage. 
Ainft eft a comparer le bon-homme 
fimple , qui eft 'marie a une veufvc 
malle Sc diverfe. Et advient fouvent, 
pource qu’il eft tres-jonne envers elle 20 
dc fa nature , elle devient jaloule : car 
\Aiu- } a friandie & lefcherie de la jonne 
ibcmtnt. c j ia ir c j u j onne homme, l*a faite glouc- 

te & jaloufe ; car elle voudroit tous- 
jours i’avoir ejatre (cs bras. Sc tous-2/ 
• • jours 

• Ligne it. Chevttuhe. . . . i une frtjfe Urre it' 
boi*. ] kenobarre. Voycz U Note 7* lux 1$ CJl. alt 
du Y. Liy, dc H*bcUu s 
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jours eftre pics de lay. Elle refTemble 
ie poifton qui eft en une eau; & par 
la force de la grand’ chaleur d’Efte qui 
. a dure longuement , l’eau perd Ion 
5 cours & devienc tournee j pourquoy , 
le poiftbn qui eft dedans , eft defirant 
de troiwer eau nouvelle: il la fait, & 
monte tant qu’il la trouve. Ainfi fait 
la femme qui eft aagee , quand elle 
jo trouve le jonne horn me &c jonne chair 
- qui la renouvelle. Et f^achez qu’il ny 
a chofe quide/plaile tant a jonne hom- 
me, que vieiile femme, ny qui plus luy 
nuife a la fante. Et aulli comme ui> 
l j homrae qui boit du vin fufte , tant 
comme il le boit & a fbif, il s’en pat 
fe aftez; mais qnand il a beu, il a ur* 
tres-mauvais desboire, pour caufe du 
fuft dont il fe font , & n’cn boira plus 
2 o s’il en peut finer d’autre : ainfi eft-il 
d’un jeune homme quia vieiile femme, 
car cerres il ne l’aymera ja, & encore 
moinsla jonne femme airnera le vieit 
homme. Et y en a aucuns qui par a- 
varice fe marient a vieilles femmes r 
mais- elles font bien beftes , quelque 
fervice qu’ils leur facent ; car ils ne 
j H <» • tkrv; 

X.igac 27. Qlueilcst 
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tiendronr ja parole qu’ils leur^ ayentr 
promis. Mais encor- je tiens k plus'* 
belles vieils hommes qui cuident fair©, 
les jolys, & fe marient a jeunes fem- 
mes. Quand je voy faire telles .cho- 5 ; 
fes, je m’en ry, confiderant la fin qui 
en adviendra. Gar f^achezque fr 1 hom- 
me vieil prend jonne femme , ce fe- 
ra grand advatiture -s’elle s-attend 
Itiy de fes befbngnes : & penfez com- 10 
me elle, qui eft jonne & tendre & de 
douce haleine, peut endurer un vieil 
Homme, qui toullera, crachera & fe 
plaindra touce la- nuift* pettera, efter- 
nuera ; Si point de nouvelles de era- if: 
cher au baflin c’eftr de merveilles 
^ qu’elle ne fe deffait. Il a I’haleine ai- 
gre, pour le foye qui eft rourne , ou 
autres aecidens qui adviennent aux 
vieilles gens. Aufli tout ce que - fun 2© 2 
fera, (era contraire a lautre. Or con- 
fiderez fi e’eft bien fait> de mettre deux 
chofes contraires enfcmble ? - C’eft a 
comparer a ce que l’on met en un fac 
un Chat & un Ghien cnfemble ; ils2j;'; 
auront tousjours guerre jufqu’a la fin. 
Dont advient aucunefois que l’homme 
& U.femme fe pouryoyent mal de ce 
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qui leur faut, & defpendent follement : 

. leurs biens, tant que l'on-voit aucuns : 
& pauvrete. Et advient aufli que teJIes 
vieilles ' gens deviennent jaloux , &: 
jglouts, plus que nuls autres : & tous- 
jours empirera la befbngnej car s’il et 
toit ores jonne, la befongne iroit pirs. - 
Et quand lcs Gallands voyent une bel- 
le jeune femme mariee a unvieil horn— 
io me, ou a un fotin, & qu’elle eft jolie * 
&gaye, ils y metrent leur aguet : car 
ils penfent bien qu’elle devroit mieux 
y- entendre qu’une autre, qui a mary 
jeune & habile. Et quand il- advient 
jy qu’une vieille prend un jeune homines . 
le jonne homme ne le fait que pour 
Tavarice; dont advient que jamais ne • 
l’aimera , mais la battra fouvent : & 
dependent ce qu’ils ont en mauvais. u- - 
xofages, & aucunesfois viennent en pau- 
vrete. Et f^achez que continuation ; 
de vieille femme abregelavie d’un jeu- 
ne homme: pource dit Hypocras, Ve- 
tulam non novi , cur morior ? Et vo- 
Zj lontiers telles Vieilles mariees a jcunes * 
horns font (i jaloufes & fi glouttes , , 
. • quel- 

fcigJW ail ContinHAtio *. ■] Commcxcc t wtinttik ■ 

H-7> 
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qu'elles font tomes enragees; & quel* 
que part que le Mary aille , foit a l’E- > 
glife ou ailleurs , il leur femble qu’ii 
n’y va que pour mal faire : & Dieu 
fgait en quel tribouil & rourment il eft, 5, 
& les allauts- qu’il a. Ne jamais une 
jonne femme ne feroit ft jaloufe pour 
les caufes dites; & auffi elle s’en fera 
bien guarir quand elle voudra. Celuy 
qui eft en ce poind: , dont je parle , 10, 
eft ft tenu , qifii n*ofe parler a une , 
femme, & fauc qu*il ferve la Vicille : 
parquoy il s’envieillira plus en un an, 
qu’il n’euft fait en dix avee une jonne. 

La Vieille I’afteichera tout: & encoriy 
vivra en noifes, en douleurs & en tour- 
mens, ou il demenrera rousjours , & 
finira milerablement fes jours. 

Ligne n. Si tern*. ] Temrde fi court. 
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LA QUINZIEME JOYE 
DE MARIAGE. 



A quinziefme Joye de Ma- 
nage , que jc repute la 
plus grande & plus extref- 
me fans mort, n eft quand 
5 aucun , par fa grand malheurete , a 
tant tournoye a Fenviron de la Nafle, 
qu’il y a trouve une femme qui joue, 
galle, & prend les plaifances du mon- FoiUf- 
de a L fa volonte. Ainfi fait par long'"' 
l o temps , tant que foil Mary s’en apper- 
coit: il vicnt tors en tourmehs & de- 
bars appartenans a tel cas. Mais f$a- 
chez, quant eft de fcs esbats, la Fem- 
me ne ceflera point, pour noife qui 

lay 

jLigne 7. JoYiale, 
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Iby en foit faite , & deuft-elle eftre- 
tuee, mais en fera tout a fa jolie vo- - 
lonte, pour ce qu’elle y a commence.'- 
Si advient que le Mary , de cas d’ad- 
vanture , ou qu’il s’eft mis en aguet,y: 
tellement qu’il a veu entrer le compa- 
gnon en fa maifbn , qui luy ayde a fai- 
re fes befongnes quand il n’y eft pas ;; 
dont il enrage d’ire & d’angoifle, qiji 
luy ferre le coeur : fi s’en va forceneio 
haftivement, & entre en fa chambre 
ou ils font, & les trouve enfemble,. 
ou fort pres Tun de Tautre. Si cuide 
tuer le pauvre advanturier , lequel eft 
tout juge, & fi furpris qu’il n’a pou- 
voir de riens dire ni fe deffendre. Ec 
ainfi qu’il le veut ferir, la Dame, pour 
pitie du pauvre homme , & pour fbn 
devoir (car elle le doit garder de faire 
meurtres ) vient embrafler fbn Mary. 20 - 
Ha, ha! pour Dieu , mon amy , luy 
dit-elle, gardez vous de faire mauvais 
coup ! Et fur ce le Galand, qui a un 
pen de deley , defployc fes jambes & 
s ? en-va, & l’autre apres , qui n’a pas 2 y 
loifir de tuer fa Femme; Et ainri' le 
pauvre compagnon luy efchappe , qui 
■ya- bien toft; & n’eft pas de merveilles; ; 

car; 
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ear il n’cft homme fi diligent d’aller 
pour neceflitc qu’il ait , comme ribaur 
efchappe des mains de ceux qui Pont 
voulu furprendre. Lors lc Mary, qui 
5 ne f^ait qu’il eft devenu , retourne hafc 
tivement en fa chambrc, en efoerance 
de trouver (a Femme, affn de la ville- 
ncr ou tuer, qui feroit tres-mal fait a 
luy: car il n ’eft pas acerten^ qu’ils ay- 
'loent riens fait de mal , pource qu’il ' 
arriva entre-deux. Or faut-il f^avoir, 
que la pauvre Femme defconfeillee eft 
devenue. Elle s’en eft fuye chez (a 
Mere , Soeur ou Coufine : mais plus 
15 bel eft qu’elle loit chez fa Mere,qu*ail- 
leurs. La pauvre Femme conte a fa 
Mere fa defconvenue r mais elle luy dit 
que Je Galand eftoit entre d’advanture 
leans, & qu’oncq’ mais n’y avoit eftc 
id que celle fois; & que d’advanture foil 
Mary Pavoit trouve parlant a die, fans 
autre mal faire. Et fa Mere luy dcman* 
de , que diable avoit-il affaire avec toy? - 
Par Dieu, il eft bicn vray qu’il m’avoie 
ly parle deux ou trois fois de cela, mais. 
je Pen avoye bien refufe; & il ne fai*. 

foit : 

, , 

Ligne 7 . Villtney.] Oatrager. Plus bas, p. i*7r. 
nvilltnir a la mcmc figuificatloa, .j 
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{bit qu’entrer, & m’cn parloit , & je 
luy dilois qu’il s’en allaft. Lous elle 
j,ure grands fermens qu’clle aymeroit 
mieux qu’il fuft pendu ; ou a l’advan- 
ture elle luy confefle toute la matiere : c 
car la Mere luy dit (qui f$ait aftez de 
la vieille dance) certes , fait- elle , je 
me doubte qu’il n’y ait autre chofe, 8c 
ne te croiray jamais qu’il fuft fi hardy 
d’entrer en ta chambre,s’il n’euft gran- jo 
de accointance a roy. Dy le moy har- 
dyment , fait-elle , afin que j’y puifte 
mettre remede.. La Fille bailie le vi- 
fage, & rougit. Ha ha ! dit la Mere, 
je cognois bien que c’eft ; di moy, di 
comment il en eft ? Par ma foy> ma 
pauvre Mere, le mefchant homme m’a 
priee plus de deux ans , & m’eftoyc ft 
bien deffendue, jufqu’k une fois que 
mon Mary eftoic alle dehors, qu’il en- 2 © 
tra ne f$ay comment a noftre mailbn ? 
jfi avois-je bien ferine la porte , & me 
for$a ; & par mon ame je me defFendy 
plus de demie nui 6 t, qu’il me mift a 
la grolle haleine : 8c vous f^avez que 25 
ce n’eft riens que d'une pauvre femme 
fcule. Ha ha! de par le Diable, je le 
f§avois biem Or avant, fait-elle, gou- 

veme 
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ycrnc toy bien fagement , & quc le 
gargon ne vienne plus ceans ne envi- 
ron. Helas ! ma Mere , il luy convient 
mander qu’il n’y recourne plus : car je 
$ fgay bien qu’il eft en grand malaiie, 
pour doubte que mon Mary ne m’ait 
tuee ; & il eft bien ft fol, qu’il viendra 
fgavoir ft je fuis morte on vifve^ . Je 
fuis esbahie que ton Mary ne le tua 
I°& toy auffi. Ave Maria ! par mon 
ferment , ma Mere, ft je n’eufte em- 
brafle mon Mary , il eftoit mort le 

{ >auvre homme. Tu fis que iage de 
'en garder : car puis qu’un pauvre 
*5 homme a mis Ton corps a l’advanture 
pour fervir une femme , & en prend 
de mauvaifes nuids, elle devroit en- 
cieux mourir, que le laifter envillenir. 
Helas! ma Mere, vous ne fgavez quel 
*0 homme il eft : car par mon ferment, j ay 
veu qu’il grcfloit , & faifbit noir com- 
me en un four, que le pauvre homme 
venoit tout a pied, aftn qu’il ne fxift 
appergeu , & attendoic en noftre jar- 
45 din plus de demy nuid que je ne pou- 
vois parler a luyj& quand j’y allois, je 
trouvois le pauvre homme tout gele , 
mais il ii*en faifoit conte. Je m’efmer- 

veillois,. 
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veillois, faifbit la Mere, qu'il me por- 
toit fi grand honneur : car quand je 
rois a FEglife, il me vienr donner de 
Feau benoifte , & par-tout ou il me 
trouve , il me fait tous les fervices y 
qu’il peur. Par ma foy , Madame , il 
vous ayme bien. Or avant, fait la 
Mere , il y faut mettre remede qui 
pourra.. Vienga, fait-elle a la Cham- 
bricre, va dire a. mes Commeres tel- io 
les & telles, que je leur prie qu'elles 
fe viennent esbattre avec moy: car j’ay 
un peu affaire avec elles. La Cham- 
briere s’en va, & dir aux Commeres 
ce que la Dame leur mande.. Elles ij 
s’en viennent, & fe feent pres beau feu* 
fi c’eft en Hyver, fi c*eft en Efte,fur le 
verd jonc; & a la premiere chofe el- 
les boy vent tres-bien du meilleur, tant 

2 ue l’autre amendera. Lors une des 20 
'ommeres dira a la Mere dc la Fille-: 
Ma Commere , quelle pauvre chere 
fait voftre Fille? Par Dieu, ma Com- 
mere, il luy eft. advenu une tres-pau- 
vre advanture , pourquoy je vous ay 25 
envoyez querir. Lors leur conte la ma- 
niere , & a l’advanture ne leur dit pas 
k. chofe. comme elle a eftej aufli peut 

eftre. 
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tftre qit’elle leur dira route la verite, 
pource qu’il y aura aucunes d’elles qui 
l'e feront trouv^es en pareil party , par- 
quoy f^auront-elles en donner meilleur 
5 confeil, & les autres que relies choics 
valient , 6c qu’ils veulent dire.: mais 
elles fe feront fi bien gouvernees en 
leur fait , 6c (i fecrettement, qu’il ny 
a point eti efclandre , Dieu mercy* 
*°I.ors font collation, 6c die chacune 
ion advis, & comme il leur en eft pris 
en cas iemblable; qui eft une belle al- 
legation, que pofer le .cas qu’on a veu 
pratiquer par experience. Les unes ar- 
i $ guent , les autres relpondent , autres 
replicquent , pour f^avoir s ’elles pour- 
ront fauver. [’inconvenient qui eft adve- 
nu. Et apres elles font leurs conclti- 
iions, & y mettront bonne provifion, 
io (e Dieu plaift , 6c s’en aflembleront 
iouvent, & (e tiendront bien-aifes:mais 
le bon-homme , a qui la villenie a efte 
faite , payera Teftot. Et apres ce qu’el- 

Jes 

Ligne j. Et Its autres que telles chofes valient & 
ft? its veullent dire : mais . ] Sue les autres , qui {fa- 
vent que telles chofes valient , & qtfils veullent direz 
mais. Voila, cc me femblc , commc oa doit iiie 
-cct endioit, pout y tiouvci du fen*. 
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les ont conclud comment elles proce* 
deront., elles s’esbattent Sc raillejit en- 
femble. f/une dit a la Fille , )e ne 
voudroye pas avoir aufli malle nuidfc , 
que ton Mary aura cefte nui&. I/au- J 
tre dita, je voudroye bien f$avoir qu’il 
fait mainrenant , & voir fa maniere. 
ParDieu, tera une autre, quand vous 
ouyftes parler d’un tel & de moy , de 
ce que fcavez que mon Mary me mift 1 ®- 
en fus , dont je me deffendis bien , 
Dieu mercy, il fuft plus de trois mois 
qu'il ne f$eut ny manger ny dormir } 

Sc quand il eftoit couch£, il fe tour- 
noit fi fouvent, & foufpiroit tousjours: tj 
Sc par mon ame, je m’en rioys moy. 
mefme entre deux draps , & mettois 
le drap en ma bouche. Helas ! fait 
i’autre , que le pauvre Galand qui s*en- 
fuit eft main tenant plain de douleur ! 20 
Helas ! dit la Mere , le mefchant ne 
s’eft peu tenir de venir par deux fois 
devant cefte tnaifon : mais je luy ay 
mande qu’il n*y vienne plus. Et la 
Chambriere dit , par mon ferment , 2 y 
Madame, je Pay maintenant trouve de- 
vant 

Liguc 21. Le mefehm, ] L’iflfbltUntf, 
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vant la fontaine, ou il m’a bailie uu 
•paftc pour yous apporter , & m’a die 
qu’il vous envoyera le matin une tarte, 

& fe recommande tant a vous , que 
. 5 pelt merveilles , & a la compagnie. 
Helas! fait une d’elles, par mon fer- 
ment , e’eft grand pitie. Vrayment , 
fait 1’ autre, nous mangerons de ce paf- 
te pour l’amour de luy , avant que 
10 nous nous en allions. Et par Sain&e - 
Marje, fait l’autre, je youdroye qu’il 
full icy maintenant. He Dieu, fait la 
Chambriere, qu’il feroit aiie ! car il eft 
tout tranii, & eft ft pafle , qu’il fem- 
1 5 ble qu’il foit mort. Par voftre foy, ma 
Commere , l’envoyrons-nous querir 2 
Je le veux bien, fait la Mere : mais 
qu’il vienne par l’hnys de derriere. 
Lors par advanture il y vient , Sc la 
20 fe raudent & esbattent $ & fi en 
ont ft grand pitie, qu’elles luy font 
place. Et lors elles envoyent querir la 
Chambriere du bon-homtne , laquel- 
le f$ait route la couvine , Sc l^avoit 

tout . 

Lignc 24. Toute Ia couvine.] Toutc la fuile de 
l'aftaire, tout le train qu’ellc a pris. Le meme 
mot, quia Metz fe prononce cautene, 8c qui, quel- 
ques pages plus bas, dcligne l«s compagucs ordi- 
naire* 
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r«ut ce tout l e fait » P our l ec l ue l ^ ladvanture * 
fw *’<A avoikelle eu une robbe pour fa pie, & 
p*JT e ' tenir le bee clos. La Chambriere vienr, 

& une des Commeres luy demande , 
par ton ferment, quelle chere fait ton } 
Maiftre ? Quelle chere ? fait-elle , il 
ne la faut ja demander : car par mon 
ame,oncq puis hier matin que la mal- 
le advanture arriva , il n’a beu , ny 
mange , ny repofe. Par ma foy , il io 
•s’eft ce matin mis k table, mais il n*y 
a coulle de viande : car quand il avoit 
mis un morceau en la bouche , il ne 
ie pouvoit avaller, & le jettoit lk. Et 
puis il fe nrenoit a penfer fur la table iy 
•en fe melancoliant: & eft auffi pafle 
& deftigure qtfun homme mort. Puis 
prend (on coufteau dont il frappe la ta- 
ble : puis fe leve , s*en va au jardin , 
aufli-toft revient , & ne peut efternc io 

faire 

naires d’une Femme mariee, devoit s’ecrire cauXne , 
•puifqu’il vientdc queue, commc l*a remarque !?•- 
ret au moi touine, ou il cite ces deux vers du Coii- 
cite de Mehun , parlant de l’Eglife : 

Li verrAs tu offrir Dames a grand couvine , 

*AuUres fi been partes ou mieulx comme une 

Xigne z. Pour fa fie. ] low tenh en bride fa 
Ungue de pic % 
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faire contenancej Si toute la journee 
& la nuittee ne jetre que fanglots: il 
rv’eft homme qui n’en euftpitie. Pitie? 
fait l 3 ’autre: il en guarira bien , fi Dieu 
J plaift. Par Dieu, ma Gommere, vous 
€11 avez bien veu d’autres auffi mala- 
des, qui font bien guaris , Dieu mer- 
cy. Mais vrayment , fait-elle a la 
Chambriere , tu as grand fame ; u* 
jo foavois bien le fait , & ta maiftrefl® 
fo fioit en toy, que tu ne t’en doii- 
nois de garde. Ha ha ! par le Sacre- 
ment Dieu , je ne cuidafle qu’il deuft 
jamais venir a icelle heure* car oncq 
15 mais je ne luy avois veu faire le tout 
qu’il lift: que maudit foit-iL de Dieu! 
Amen, font-elles, & fi eft-iL Ainfi 
fe raudent,rient & mocquent dti bon- 
.homme. Lors entreprennent laquelle 
aoira premierement parler au bon-honv- 
me, qui eft en fa maifon^ comme ua 
homme jug£ a pendre. Et premiere- 
ment viennent une ou deux de fos 
plus fpecialles Commeres qu’il ait , bien 
Zj joyeufement. Et l’une, dcs l’entree de 
i’hoftel, dit, que faites - vous*, mor» 
Compere? Et il ne fonne mot, & les- 
jkifle feoir aupres> de luy> Et luy dit? 
; ^ l I’unc: 
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l’u he d’elles: Quelle chere faires-vous, - 
mon Compere? Je ne fais, fait-il , au- 
tre chere. Qu’eft-ce a dire ? Vray- 
ment, fait-elle, je vous veux blafmer: 
car ma Commere, la Meredevoftref ’ 
Femme, m’a dit quelque chofe, ne 
fcay quelles follies; & par mon ferment, 
vous n’eftes pas (age de croire teiles - 
tiuifi- nycet^s : car par Tame qui au corps 
riet * me bar, je fuis aufli certaine comme io . 
je fuis de la mort, & en jureray fur le 
Corps facre de Nofire Seigneur, qu'el- 
le ne vous fift oncq faute, ny en euftJ 
oncq de volomc. Et Tautre lny die, 
par Noftre Dame du Puy ou mon 15 . 
corps j’ay porre , s’il a pleu a Dieu, . 
je la cognois des enfance: mais e’eft 
fa meilleure fille qui foit en tout ce • 
pays. •- Or eft grand peche dont elle 
vous fnft oncq donnee; or Pavez-vous 20 . 
diffamee & fans caufe, & ne luy pour- 
riez jamais amender. Par mon fer-- 
ment, mes cheres Dames & amies, 
je ne f^ay que Monfienr a penfe ne 
ffoiwe: mais oncq folie je ne vis fai- 25 - 
re ^ Midame, & Pay fervie bien & 
tayatiment ; &“ ce feroit bien grand 
chofe & j€/pe lavois- vcu. Quoy dea ? . - 

fait_ > 
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fait le bon hommc, je ie vis devanc 
moy. Par ma foy fait Pune des Com- 
meres, non fiftes, quelque cho/e que 
difiez : car puis que gens font pres 
5 l’un de l’autre, i) if ell point a penfer 
qu’il y ait mal pourtant. Je f$ay bien , 
die la Chambriere, que le ribaut y a 
bien tendu: inais.il n’y a homme ail 
monde a qui Madame vueille autant 
10 de mal, corame elle fait a lay: & ne 
fqay comme il fe mill en Ja raaifbn, 
car, par ma part de Parade , jl n’y 
avoit oncq mais cite , & aimcroic 
mieux Madame qu’il fuft pendu au gi- 
15 bet, 6 c qu’elle fuft arfe. Je vous ay 
)a fervy loyaument , quelque pauvre 
que je foye, quatre ans: mais je jure- - 
ray fur les faintes Reliques de cette Vil- 
le , que Madame s’eft aufli bien main- 
20 tenue preude femme avec vous, cora- 
me femme fill oncq. Helas! fait-elle, 
& comme fe pourroit-il iairc que je 
ne Peulfe ft^eu, s’ll y euft eu mal? 6 c 
par mon ame , j’eftois au plus pres. 
iy Pleuft a Died que je fu lie aufli bien 
quitte de tous pechez que je fis oncq, 
comme elle eft de ceftuy-la! combien 
qu’oncques homrae ne toucha a ma 

I z bou- 
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boache,que celuy que j’efpoufay,dont * 
Dieu ait Tame, s’ii Iuy plaift; & n’en 
crains homme qui vive. La viennent 

* les autres Commeres, les unes avant 
:les autres, & n’y a celle qui ne diey 

* de tres-bonnes raifons. L’une iuy dit, 

* parle facrement Dieu, mon Compe- 
re, je croy que je fuis une des fem- 
mes du monde qui plus vons ayme, 
apres voftre femme: mais je vous jure h> 

. ma foy, que fi je Envois mal en elle, 
je le vous dirois. Par ma foy, dira 
. Pautre, le Diable ce fait pour les de- 

E artir d’enfcmble , pource qu’ii ne 
:ur peut nuire autrement. Helas ! fait iy 
Pautre, la pauvre femme ne fine de 
/ plorer. Par Dieu , dit I’autre , elle eft 
en voye d’en mourir. Et cuidez-vous, 

• dira l’autre, que s'elle eftoit telle que 
vous dites , nous la fouffriflions en 20 
. noftre compagnie? La Mere d’un au- 
tre code vient plorant, & luy court 
.fus, & fait (emblant qu’elle le veut 
prendre aux ongles, 8 c dit: Ha! mau- 
, dite foit l’heure qu’elle re fuft oncq 
« donnee , mefchant ! tu Iuy as perdu 
. fi>n honneur. Si j’enfle voulu , & que 
la befte quelle eft n’euft fait de la fa- 
_ rouche* 
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fouche, elle euft efte mariee a un 
grand Chevallier , ou elle fuft maintc- 
nant en grands honnenrs : mais elle ne 
vouluft avoir que toy ; c’eft bien rai- 
J fon qu’ainfi luy en prenne a la mek 
chante , il luy devoir bien mefchoir. 
Ha ha ! ma Commerc , fait Tune des 
autres Commeres , ne vous courroucez 
point, Ha ! mes cheres amies , s’en 
«?°ma fille euft faute, il ne m’en chalift, 
car moy-mefmes Teftranglafte : mais 
cuidez-vous que je fois bien aife de 
voir ainfi mener ma fille a honcc fans 
caufe, a fi grand tort que jamais il ne 
* 5 luy pourroit amender ? Lors commen- 
cenr routes a le blafmer 6c tancer. Ec 
le pauvrc homme commence h penfer, 
& ne f$ait que dire j mais en effect il 
fe guarit forr 6c s’appaife. La Merc 
aos’en ya, & fes Commeres Tappaifent 
- doucement, 6c luy dient que ce n’eft 
pas merveilles fi la Mere fe courrouce; 
& entreprenncnt de ramener la Fille , 
& prennent congc. Et apres s’cn vient 
' 2 } un Cordelier, ou unjacobia, qui eft 
fon Confefleur, 6c de la Femme , 6c 
f£ait tout le fatras , 6c a penfion cha- 
eun an pour abfoudre. Si s’en vient 

1 3 
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au bon-homme, & luy dir: Vraymenty 
j’ay efte bien esbahy de ce que Ion 
m ’a dir., Cerces je vous vucil blafmer:: 
car je vous jure par Monfieur Sain& 
Dominique , ou par Monfieur Sain& j, 
Francois, je cognois voftre Femme y 
a dix ans : mais je prens fur le juge- 
,ment de 111011 ame, qu’elle eft une des 
preudes femmes de tout le pays*& le 
f$ay bien: car clle eft ma Fille. de con- xo 
feilion, & lay bien chercheej mais je 
.vous jure que je liy ay tFouve que tout 
le bien qui fe peut trouver en femme. 

Be fbn corps ne fuft oncq entache de 
peche. Ainfi eft vaincu , & fe re- ij- 
pent moult le bon-homme d’en avoir 
parle , car il croit qu’il n’en fuft oncq 
liens* Or faut-il f^avoir le profit que 
le bon-homme aura , d’avoir fait tel 
effroy : it fera,„d’orefnavant, plusfii-2o> 
je< 5 fc qu’il ne fuft oncq, & a Fadvantu- 
re en deviendra pauvre homme ; car 
femme qu'il a diifamee n’aura plus de 
lionte , pource qu’elle fijait bien que 
chacun 1^ fgair, & ne fera plus conte 25, 

de 

\ 

• Lignc ir. Et Pay biin chtrchee. ] Chtrchtr , dc cir~ 
it are , c’cft proprement ici tourncr unc femme dfc 
tons les edits, pour lui anachei foa fcccet. 
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de riens. Et d’advanture fa Merc, Ies 
Commeres, les voifines, la Chambrie- 
re , dont il y en avoir aucunes qui 
n’avoient riens f<jeu de la belongne , 
f feronc d’orefnavant de la couvine de 
la Femme, 8 c luy ayderont a faire les 
befongnes , ainfi comme elles luy out 
ayde a embrider fon Mary , pource 
qu’il eftoit trop fort en bouche. Et 
10 le Galland fera aulfi d’autre part tant 
de ferviccs accompagnez tousjours 
de paftez 8 c tartes qu'ils mangeront 
enfemble ; 8 c le tout aux defpens du 
pauvre fot de Mary , qui en paycra les 
15 frais , & fi n*en aura riens , ny n’en 
(era jamais adverty, par les bons moy- 
ens que les Commeres y mettront : 
car il ne croiroit jamais qu’elles con- 
fentillent telles befongnes , 8 c ne fe 
20 doutera plus de riens. Le fien fe gak 
tera a fouftenic ces fatras. La Cham- 
briere, qui fcait toute la belongne & 
qui a bien travaille a faire la paix, fe- 
ra aulTi grand Dame comme la maifc 
trelTe, aulli luy aydera: car il faut fai- 
re courtoifie a qui en fait. Or eft-il 
envelop pe en la NalTe , 8 c fait tout 
quant qu’il peutj mais quelque chere 

I 4 qu’il 
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quil luy face , elle ne Taimera jamais t 
mais il viendra en vieillefte, & cherra 
en pauvrete, par le droit da jeu. Ainfi - 
ule fa vie en peines » douleurs & ge- 
miflemens, ou il eft, & y fera tous -5 
jours, & finira miferablement fes jours. 
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Y finiflent les Quin z'e 

JoYES DE MARIAGE, 
que j’appelle Joyes , pour- 
cc quc ceux qui font ma- 
$ riez, ne peuvent avoir cognoiflance 
des chofes dellusdires, & les tiennent 
. a grandes felicitcz* y com me il appert, 
pource qu'ils ne voudroient pour riens 
qu'ainfi ne fuft. Mais quanta moy, 
io je tiens telles chofos au'x plus grandes 
malheuretez qui puiUent eftre en terre. 

Er fi les Femmes fe deullent de ce que 
j*ay mis& affigne lesdices Joyes,que jc 
tiens k malheuretez , fur elles comme 
15 for les Hommes, comme j’ay dit dcfc 
fos, ne je n’ay dit , ne je vueil dire , 
que toutes les Joycs, ne deux ne trois 
dellusdites , adviennent a chacun ma- 
rie : mais je puis dire pour certain , 

.20. qu’ii n’eft homme marie r tant foit-rl 

I 5 fag£ 

j 
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fage> caut ou malicicux , qui n’ait une^ 
des Joyes pour le moins, ou plufieurs- 
d’icelles. Pourquoy pcut-on conclure,. 
qu’homme qui Ians contrainte fe met 
cn telle fervitude, ufe bien de volon- y 
te. Non pourtant je ne veux pas dire , 3 
qu’on ne face bien de foy raarier r 
mais je ne tiens pas relies befteries a 
joyes & felicirez. Au moins fe deuf 
lent-ils garder de Coy laifler ainfi abef. 
ter : car Tun voit ce qui advicnt aux 
autres, & s’en f^avent tres-bien moc- 
quer 8c en faire leurs farces ; mais 
quand ils font mariez , je les regarde 
cmbrider 8c embefter mieux que les iy 
autres. Si doit chacun fe garder de 
foy mocquer des autres : car je n’y voy 
nul exempt des Joyes deflusdites. Mais 
chacun endroit foy crpit le contraire , 

8c qu’il eft preferve & bien-heure en-zo 1 
tre les autres : qui mieux le croit , & 
mieux eft embride. Je ne f^ay que 
c’eft , finon la nature du jeu qui le 
veur. Et fi I’on demande quel reme- 
de aucun y pourroit mettre j. je ref 2 y, 
pons , que ce feroit chofe poflible 
combien- que difficile : mais- neant- 

moins 
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moins il y a remede, quoyque je n’en 
vueil autre chofe relpondre a prcfenr. 
Que d aucun m’en vouloit demander 
de bouche, je luy dirois bien mon ad- 
5 vis: mais orendroit je me tais, pource 
qu’aucune Dame oa Detnoylelle m’en 
i^auroit mauvais gre. Combien qu’en 
bonne foy tout eft en la louange 8c 
' honneur des Femmes, comme j’ay dirj 
to 8c cc que j’ay efcrit , qui bien l’enten- 
dra, ne trouvera point que les Hom- 
ines n’ayent tousjours du pire, tjui eft 
honneur pour elles ; & Fay efcrit a la’ 
requefte de certaines Demoyfelles qui 
ij men one prie. Et fi elles n’en e£- 
royent contentes , & elles vouluftent 
que je pride peine a eferire pour elles, 
8c a l’intention d ’elles, 8c a la foulle 
des homines , ainfi qu’elles Ie pour- 
20 ront entendre ; en bonne foy je mof- 
fre : car j’ay plus belle mariere de le* 
faire, que cette-cy n’eft, veu les grands 
torts , grefs , 8c oppreflions que les- 
Homines font aux Femmes enplufieurs 
I'y. lieux , generalement par la force , 8c 
fans raifon; parce qu’elle font foibles,. 
8c leur nature eft fans defences , 8c 

I» 6 font-: 
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font tous jours preftes a obcyr & fer- 
vir, fans lefquelles il ne pourroient ny 
i^auroient vivrc. 

i 

EXPLICIT. 

F I N. 




.Qua; 



Q^U ATRAINS 

DE 

L’HONNESTE AMOUR, 
Sur 1c Devoir des Mariez. 

Rkeste conftamment ton 
amoureufc Jamme, 

Au feul objet d’amour de ton 
Efpoufe Femme : 

Dicu approuve du Ciel l'amour ferme & 
loyal , 

Et punit I’inconftant , perfide , & def- 
( loyal. 

Bien heureux eft celuy qui a grande lignde^ 

Mais plus heureux encor’ qui l’a faintc & 
bien nde : 

D’cngendrcr des Enfans e’eft un bien U, 
honneur; 

Mais d’en avoir de bons , e’eft un dou- 
ble bonheur. 

I 2 Ceux 
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Geux ont de bons Enfans , aufquels Dieu< • 
de fa grace , 

Et plus rare favear fair fentir 1’efficace , 

Qui aiment la Vertu, & qui inftruifen 1 
bien; 

Aux a<ftcs vertueux leur lignage Chref- 
tien. 

Dieu benit ceux qui ont fon amour, & fa* 
crainte: 

Dieu benit fes Enfans qui Ie fervent fans 
feinte. 

Vous doncques qui voulez de Dieu eftre 
benis, \ , ». 

s Pour I’aymer & fervir foyez, enfem-*- 
ble unis. 

Eftes vous,.Maricz, deftituez du gage 

Qui peut entretenir l’amour du Mariage ? 

Priez Dieu , qui fcul peut. vous donner; 
des Enfans,. 

Et puis les dlever, & rendre triomphans. 

Femmes qui defirez de faire a Dieu fervice, , 

Afin de pratiquer le deu. de voftrc office, 

§oyez i vos Marys fubjeftes, comme 
thrift 

L’Eglife fe fubmet par humbleffe d’efprit. 

.1 * ' Garf 
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Gardez de polluerl’honneur de voftre couche; 
Gardez de mal parler en tout temps voftre 
bouche : 

Gardez vos coeurs de dol de rapine vos 



r mains, 

Vos pieds de trop courir, vos yeux dc 
regards vains. 



Honorable entre tous eft le faint Mariage, 
Utile & gracieux cn eft l’honnefte ufage : 

Ne polluons done point par fouilleure, oil! 
mefpris , 

Une Inftitution qui eft de ft grand prix. 

i 

inftruifez vos Enfaris du- Seigneur cn la. 
crainte, ’ 

Et pour ce faire, ufez de douceur & con- 
trainte : 

■ t ’ - 

De douceur aux biens nais, & de conf 
trainte & ceux , 

Qui font a leur devoir lafehes & parefieux. 

La Femme vertueufe r ayant Dicu pour 
adrefle,, 

Supporte doucement la folie & rudefle 

De fon propre Mary appaifant fon coup* 

• ( 

roux, 

Pat fes fages propos, admirablcs & doux. 

Marys 
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Marys, aimez d’un coeur loyal, & fans ffeia-- 
tifc,. 

Vos Femmes, commeChrift aaim^fonE- 
glifc ; 

A ccvaifTeau fragile auffi portei honneur, 

Si vous voulez que Dieu vous comble de 
bonheur. 

Ne mettez, Mariez , ne mettez en arriere 

L’office joumalier de la fainte Priere: 

Ceux font benis du Ciel en tout temps 
& faifon , 

Qui follicitcnt Dieu par- fr^queHte Orai* 
fon. 

O que l’Homme eft heureux , qui rencon- 
tre une Femme, 

Simbolifant aux moeurs , & humeurs de fon. 
ame !' 

La femblance des moeurs confer vel’amitte, 

Et loin des Mariez chaffe l’inimitid 

\ 

Pout acquerir des biens , le Mary doit fans 
ceffe, 

Pener & travailler d'une prompte allegreffe:. 

La. Femme doit avoir dumefnage lefoin, 

Et garder ce qui eft profitable au befoin. 
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Qiloyque ta Femme foit cn beautd accont- 
plie, 

Ne fois jamais efpris du mal de jaloufie : 
Quoy que ton Mary foit accomply en 
beaute , 

Femme , ne fois jaloufe aufli de ton coftd* 

Rien ne fert le travail , rien ne fert l’in-; 
duftrie , 

Pour acquerir des biens , Ie foulas de Ta vie^ 
Se Dieu n’eftend d’enhaut, par fa dile<flion> 
Sur 1’oeuvre de nos mains fa benediction. 

Supporter j patiens, d’un vertueux courage, 
Les charges qu*il convient porter en Ma- 
nage : 

La croix des Mariez fe tourne en un 
bonheur , 

Quand d’un cceur patient ils louent Ie 
Seigneur. 

u 

Toy qui portes Ie nom de Mary , & de 
Pere, 

Nefois homme chagrin, rigoureux, ne fe- 
vere ; 

Ne fois auffi trop doux : tien mediocritC, 
Qui foit bicn convenable i ton authority 

Vous 
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Vous, Chreffiens, qui voulez faire un Reu- 
reux mefnage, 

Gontemplcz le patron de 1’heureux Mariage,. 
D’Abraham de Sara , qui d’un mcfme 
vouloir ,. 

Ont mis] en un feul Dieu leur fiance 8c 
- efpoir. 

i * 

( • « » # 

Y a-il quelque eftat plus beau & plus hon* 
nefte , 

Et auquel plus l’anaour de Dieu fe manifck 
te, . - \ 

Que celuy- qui en un deux corps lie 8c 
conjoint ? 

Ne pollues done point le Mariage faint. 

Z£le, 8c amour loyal gardez en Mariage, 

Tant d’une part que d’autre , eft benit en- 
» tont aage, j 

Du grand Dieu apprOuvant la ebafte loy- 

• aute , 

Gardee des Amans d’un 8c d’autre coftd*. 

* » . * 
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PREFACE 

S U R 

LE BLASON 

D E S 

FAULCES AMOURS. 




E Blafon des faulces 
mours , ^Guillau- 
me Alexis, merit t- 
roit fort d'etre revu & 
corrige fur quelque bon 
Manufcrit. C'eft un Dialogue com - 
pofe de 1 16. Stances , cloacune de 
iz. Vers , qui^ outre qu'ils ne rou- 
lent que fur deux rimes , font enco - 
U ' n 
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re (Tunc mefure , (ft d'un arran- - 
gement , qui en renclent la verfifica- 
tion tres-dijftcile , £// /ra; 

trh-agreable , lorfqu'on en peut fur- 
monter la difficult e. La Fontaine,- 
qui admiroit Fair aife (ft vif de la 
Poefie de ce Maine , t voulut , 
marquer I'eftime qu'il en faifoit y ef- 
fayer une petite Piece en ce genre . 

C eft celle qui commence : 

Un beau matin , ■ 

Trouvant Catin 
Toute feulette, 

Pris fon tetin 
De blanc fatin , 

Par amourette &c. 

t • N 

II y a parfaitemenf reujji : mats ' 
il fe trompe , quand il attribue le 
Blafon des faulces Amours, (ft le 
Loyer des folks Amours , a un 
feul (ft meme Auteur , (ft qu'il croit 
que cet Auteur eft Cretin. Le Bla- 
fon des faulces Amours eft conftam - 
went de Guillaume Alexis. Nos 
deux Bibliothecaires , Du Verdier 

(ft 

\ 
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&. La Croix du Maine, le lui don- 
nent; Nevizan, plus ancien qu'eux, 
n beztte pas, L. IF. de fa Foreft 
Nuptiale, N 14., d citer Frere 
Guillaume Alexis dans fes gran d s 
Blafons des faulces Amours j car 
tl tmporte peu qu'on mette le Titre 
aw pluriel ou au fingulier , puifque 
c eft toujours le mime fens. Pour le 
Loyer des folles Amours , il n'etl 
las ft fur qu'il foil de Cretin. Les 
Imprmeurs de fes Poeftes ne l'y ont 

f C f*- La 

Croix du Maine qui I'en reconnoitre 

pur Auteur. Chcvreau , par une 

imagination ajfess plaifante , prenant 

Patelin pour Auteur de la Farce qui 

forte ce nom, a cru que le Blafon 

faulces Amours etoit du mime 

patelin, pane que dans quelques E- 

ditions ce Blafon eft imprimt d la 

fuite de la Farce . 

Les Diverles Lemons que j'ai re - - 
cueilhes, font t tries d'une vieille im- 
freffion Gotbique in 4°. fans marque 

faiul'p 1 UeU f ? d ' Une Ed &°» ■ 
Jaited Sans in 8°. h la fuite de la - 

\ • Far- * 
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Farce de Patelin , chez la Veuve 
Bonfons, rue neuve Notre-Dame, 
a l’Enfeigne de St. Nieolas, fans 
date : mats on fait bien que la Veu- 
ve Bonfons vivoit en i yyo. & ati - 
delh. Celle s del' Edition Gothique font, 
la plupart , mauvaifes. Les void, tel- 
le s que je les ai recueillies. B , figni- 
Jiera Bonfons j V, vieille Edition. 



LE BLASON 

D ES 

FAULCES AMOURS.' 

LE GENTILHOMME 

commence . 

N jour pafloye 
Pres la faufloye, 

Difant fomettes ; 

La chevauchoye , 

-j* Doilt je chantoye 

Ces 

D i verses Lemons. 

\Ycr$ 4, B. Lk thtVAHchoye. V, Lti cktVAH(h»jt x 






$iS LE BLASON PES 
Ces chan fon aettes : 

Toutes fleurettes 
Sont amourettes , 

,C*eft de plaifance la mont-joye: * 
io Bon fai& toucher fes mamelettes; 
Et apres plufieurs bergerettes , 
Souvent je la recommen^oye. 



Avecques moy , 

Paifible & coy, 

Venoit un Moyne, 

Qui fans efmoy, 

D’eftre a part foy 
• Mettoit grand peine : 

Par mont, par plaine, 

10 De longue alaine 
Difoit fes heures a defroy. 

Tant queje luy di, quell’ trudaine, 
Vous dire* bien l’autre femaine: 
Chantons nous deux par bonne foy. 

Car 

• 

Diverses Lemons. 



Vers 6. B. Ccschdnfonneltes. •— « V. Tels chanfonnettes . 
Vers 21 . B. Dr foit fes heures. —> V. Difhnt fes heures . 
Vers 24. B. Chantens nous deux par bonne foy % «■» 
V. Chanters s non: % deux par vetre fij* 
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•25* Car en chan cant, 

En s’esbatant, 

Le temps fe pafie; 

Qui va rufant, ' 

Et devifant, 

30 Mais il fe lafle: 

* Baiard tracafle, 

Dur & me cafle ; 

Chantons nous deux trufFant bour^ 
danr. 

L E MOYNE. 

S’il convenoit que je chantafle, 

: 3 S J’ay, dit-ii, la voix un peu ba(Te<; 

Et li n’eft pas bien accordant. 

Puis je voy bien, 

Tant au maintien 

Qu’a 

D 1 verses Lemons. 

c 

Vers 3 s. B. J'ay , dit-il , la voix un ptu cajfc. 

V. ... . four At & cajft. 

Vers 36. B. Et fi n’tft pas bitn accordant. <— V* 
■’Et fi efi bitn mal accordant. 

K 2 
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Qu’a la parole, 

40 • Que d’autre bien 

Ne dqnnez rien , 

Fors d* Amour folic. 

* 

Venus frivdle 
En fon efcole- 

45* Vous a Fai6t grand praticien ; 

Vous chantez ,&lecoeur vous vole; 

1/ * • ^ ^ 

Et bien montrez qu’ Amour affole 
‘-Ceux qu’elle tierit eri fon lien. 

Tant de reditgs 
Tresdllickes 
Vous rdeitez , 

Que vos mdrites 
Par chofes di&es 
Manifeftez. 

D’ Amours chantez 
Plufieups bontez , 

Et grandes louanges en di&es : 

Mais vos chanfons & vos reditcs, 

Ce font vaines aqthoritez, 

60 Que Salomon n’a pas efcrites. 

J’ay efcoutd 
Et bien not£ 

Vqf- 

* * l 



Digitized by Googl^ 




FAULCES AMOURS. 

Voftre Mufique, 

Dont le di&d 
6$ N’a pas eft£ 

Fort autentique.' . 

Voftre pratique 
Du tout s’applique 
A haut louer la vanitd 
70 D’ Amour , dont le train eft inique. 
Si vous diray pour la replique, 
Rfcfponce a ce qu’avez chanttf. ' 

S^avoir voudroye ‘ 

S^n cefte voye 
75* PourrVons-nous 

Tant trouver joye, 

Qu’ Amour n’envoye 
Plus de courroux. 

L’amer tousjours " 

Jo Paffe le doux. 

POurtant ft chanter je vouloye, 

Le chant dirois meilleur de tous: 
Faulces Amours , reciilez-vous’ 
Demoy, que jamais ne vous voye* 

If : Qui di£t qu’Amours 

Ne font que flours, 

K 3 ri 
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LEBLASONDES. 

II fe dd^oit. 

Qui tous lcs jours 
En void les tours, 

99. . Bien Tapper^oit : _ - 

Voire, .& Dieu f^ait r 
Qnel mat congoit r 
Qui d’ Amour veut luivre les toursv . 
Dont s’aucun dit qu’ainfi ne foit , , 
9$\Souftenir vueil qu’on y re9oit, 

Pour unplaifir, mille doulours.'. 

Qui s’en ddmente, 

Force eft qu’il fente 
Dueil & foucy;. 
sco Car c’eft la rente 

Qu’ Amour prdfente • 

Tousjours ainfi.. . * 

Danger aufii , 

Sans nul mercy , 

ivf Les pauvres chetifs agravante. 

Si faut avoir coeur endurcy, 

Pour endurer ces griefs maux-cy, . 

Aulft foudain que le vent rente. 

Dueil, , . 

Diverses Lemons. 

Ye;j 107. B. Pour endurer. — V. Pourfoufteni * . . 
\C£S jcS, foudain, — > V. fouvtnt* -- . 
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FAULCES AMOURS. 123 

Dueil, jaloufie, • 
no Puis frenaifie , 

Puis foufpe$ons, 

Tous de folie, 

Melancolie, 

Regrets, tenfons, 

1 15* Pleurs & chanfons," 

Sont les fa^ons 
D’amoureufe Ghevalerie. 

Mieux vaudroit fervir les MafToriSj " 
Que d’ avoir au cceur tels glaflons : * 
iio C’eft une trfcs-mauvaifevie.~ 

Souvent gelir 
En defplaifir, - 
Toute la nuid ; * 

Douleur fentir, 

Pour defier vir 
Scandale & bruid; 

O fol deduid , - 
Dontfi fort nuit 

La 

Diverses Lemons. 

Vers 124. B. Douleur fentir. — V .Douleur fervid 
Vers 127. B. 0 fvldedur (t. — . V, 0 faux 4 iduift % 

K 4 
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224- LE BLASON DES* * 

La confequerfCe da defir! 

130 Bien peu eft favoureux ton frui<3 : : 
Trop dure le mal qui s’enfuit* . 
Pour un tranfitoire plaifir. 

Soulas plain d’ire r . 

Qui f^auroit dire, 

J 3 S Ou bien comprendre 
Ton dur empire, 
DontTonfoulpire 
Prefqu’au coeur fendre ! j 
Tufais attendre, 

140 Chafler fans prendre, 

En un moment pleurer & rire,% 
MenafiTer detuer & pendre, 

Et puis foudainement fe rendre : 
Voulez-vous plus viiain martyre? 1 

2 4 S Dont pour aimer,-., 

Maine gouft amer . 

Con- - 

Diverges Lemons. 



Vers 130. B. B;en peu eft favoureux. 
ift peu. 

Vers T35, B. Ou bien comprendre. — » 
Vers 136. B. Ton dur empire. — . V. 
Vers .13 7 t DomL'on fonfpirt, .«— » y, 



V. Bien 

V. Me bien . 

Ton ducil. 

• Dent Bn. 



it 
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FAULCES AMOURS. 215- 
Convient fcntir; 

Souvent fumer, •' 
S’accouftumer 
r SO D’ouir mentir ; 

Se confentir , 

Sans ddpartir^ 

Soy voir griefvement diffamer; 
Vivre en mourant comme martyr, 
1 SS Sans fi^avoir d’Amours departir, 
Par nul qui les f^ache blafmer^ 

Qui ne tient conte 
De vivre en honte, 

Son cas le juge; 

160 Dont rendra conte, * 

Soir’Duc ou Comte, 

Sans nul refuge. 

Pour*ce conclus-je, ; 

Que Dieu vray Juge,' 

1 6f Qui tout calcule, paye & conte. 
Pour telz excez fift le Deluge, 
Lorfqu’en 1’Arche print fon refuge 
Noe, comme Moyfe racompte. 

Qui fon corps livre 
17^ Au train pourfuyvrei 

K s De 
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216 ' I/E’BLASON DESS 
Devoluptd, . ' 

En Amonr vivre,' 

Tous jours enfuyvre 
Charnalitd; , 

I7f, C’eft; vilitd 9 
Penalite , 

Et beaucoup pis que d’un homme / ' 
yvre; 

C’eft vivre en beftialitd , 

Qui n’a quelque felieitd , 
iSo.Fors de plaifirs mondains enfuyvre.- . 

Et pource allez, 

Si tant vallez, 

Voir au Pfaultier, .. 

Amour fai£t terre 
iSy Des mots dorez , 

Un droid millier: : 

C’cft au premier 
Cinquantenier, .. 

Qu’on void les homines honored 
190 Qui ne fe fcavent moderer; 

Aui beftes les va comparer, . 

Qui de mort feront ddvorez. 

B011 party prend 
Cil qui apprend 1 

Soy jj 
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FAULCES AMOURS/ 227" 
i$S Soy contenir. • t . 

Mais s’aucun fent 
Soy indecent 
D’y parvenir; 

Pour parvertir 
2.00 Mai advenir, 

Marier fe peut juftement. 

Autrenient femme maintenir,- 
De droid ne fe peut fouftenir; - 
L’Efcrirtire & Dieu le ddfend. * 

205* Leur compagnie 

N’eft qu’infarrlie ; • 

Soit jour, fort nuia/ 
D’yv'rcgnerie, 

De puterie, 

210 Scandale & bruidh * 

Dont, qui les fuyt 
Et s’y ddduia, ■ 

Qu*il foit noble je le vous fife”, 1 
Car lefaia au*nom contredia; 
its Pource qu’il eft, comme Ton dia; ! * 
Villain qui faia la villenie. 

Et fomme toute , 

Je^fais grand’ doute ‘ 

K 6 - Que 
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2*8:,. LE BLASON DESO' 

, Que quelque jour • 

12 Q± On lie vous boute • 

Une grand* route 
A mau fejour. 

Dieu de fa tour 
V oid moins beau tour , ' 

zif Et vous femble qu’il nevoidgoute; ; 
Maisj’ay grand’ peurqu’a Ton retour, O' 
Plus dur ne vous foit a l’eftour, , 
Corame d’autant plus^l efcoute. . 

Eft-ce droi&ure, . 

230 Que 1’homme endure * 

Pour fe damner , 

Vivre en luxure, 

Grever nature, ... . 

Sans point finer; , 

23^ Puis s’en s’en vanter, , 

Rire & chanter, 

Et dire en publicq** fon ordure ? - 

LE • 

Div erses- Lemons. ; 

Tcrs 224. B. Void meins bean tour. — V. Void i 

main* be.su tour. 

Vers 217. B. Plus dur ne vous foit d l' e/lour. .... 

Y. ATe nous , . 

Y cis, aj r . Bi Piftr ft damner. <— V. P«Vr fry damner 
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FAULCES AMOURS. 229 
LE GENTILHOMME. 



Commejepuis, di-je, eftimer,*'- 
Pas ne demanded a aymer , 

240 Et de nul plaifir n’avez cure. 

Tous Papegaux 
Sont-ils dgaux , 

Et d’un organe ? 

Gorge d-oyfeaux , 

24 f Quand font iiouveaux, * . • 

T ousjours deganne. 

Quand on eft jeune, 

Force eft qu’on tierine 
Le train des autres jouvenceaux: ' 

IS o Puis quand vientfur l’aage ancienne, 
C’eft bien raifon qu’on fe contienne, -> 
Et qu’on en quitte les baueaux. 

' Apres 

Diverses Leco^s. 

* ;< . * 

- * * * -s * 1 

Vers 2} 9. B. Pas ne demanded a aymer. — <V. Vom 
ne demanded qiPd limer. 

Vers 246. B. Toujours de game. — V. Toujtun • 
degd/ne. »- • 

Vers 252. B. Et qWen en quitte les bateaux, •*-* - 

Y*. E » que pen quitte . 

K 7 ■ 
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236 LE BLASON DES 
A pres l’efder, 

Vient le temps cler ; 
iff • Apres Automne, 

Le temps d’Yver ; 

Et apres Ver, 

L’Eftd qui tonne. 

Nature ordonne - 
260 Forme tres*bonne, 

Comme l’on fe doit gouverner.- 
Vieillefleacquiert, baftit,moiflonne 
Jeunefle du boir temps fe donne, •« 
Ne veut que joye d^mener. 



2 6f Qui fai# maifon , 

Bois a foifon 

4 • Propre y aflemble : 

Qui fai£t charbon , 

Saux luy eft bon, ' 

270 Si eft le Tremble. 

Tout croift enfemble; 

Mais quand bon femble , 

L’on. en depart felon raifon. 

*Le 

Diverses LE90NS. 

y«s 27 j , B. L'on en depart felon raifw t M V, Uonfit" 
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Le temps au temps point ne ref- 
femble : - 

* 7 S L’Eftd brufletout , 1’Hyver tremble ; * 
Toutes chofes ont leur faifon. 

Bon fai& gaudir , • 

Prendre plaifir^ 

Et foy ddduire; 

280 La nui& dormir,' • 

Le jour fortir , 

Ses fai&z conduire. 

Mais tant confire 
MVel & cire 

285* Vous vouleipour anneantir, • 

Et du tout femmes interdire. 

L E M O Y N E. 

Non fais vrayement (dift-il)beau lire, 

Je ne vous veux point abftenir. 

\ 

V 

Vous 

Dive rses Lemons. 

V<rs 28J. B. Vous vtulet* par antantir. -*m V, 
Veultzrvout nous anient ir, . . , 

Vers i?j, B, Je nevottsvenx point abftenir V M < « - 
abtftir % 
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Vous avez teftes •. 

* Hautes & droi&es , 

Susen eftant , 

Mais fi mal-fai&es 
Beftes vous eftes, 

Ce nopobiiant: - 
295* Si dy pourtant , " 

Vous enhortant , 

Que fi vous vivez deshonneftes, 
Sans raifon , fi teneZ a tant, 

Que vous ferez payez contant, 

300 Et jugez ainfi comme beftes. 

Le lithargique 
Tousjours pratique 
D’eftre cndormy, 

Et qui rappli<|tt e 
3Pj* D’autre pratique, . 

N’eft fon amy. 

Et -vous aufty 
Vivez ainfy, 

Qui 

Diverses LE5ONS. 

Vexs 297. B. Que fi vous vivez, deshonntftnf 
*-* V, Quefe, ' 

' 1 





Digitized by Google 




F'AULCES AMOURS. 233 
Qur dormez en eftat lubrique, - 
310 Comme long temps avez dormy;- 
Et celuy jugezennemy, 

Qui contre voftre erreur replique. 

LE GENTILHOMME. ; 

Quand fans ceffer 
Me va cercherj 
3 r f De telle hongne. 

Allay penfer ' 

Me revancher 
Sans plus d’eflongne. 

Qui mot ne fonne 
3iO ! Quand fa perfonne 

Voit en pr^fenceblafonner, 

Semble qu’il: n’ait pas caufe bonne.' 
Ainfi pour Tamener a bonne, 

Tel* refponce luy vois donner.- 

Tant 

Div£rses Lemons. 

Vets 3T4. B. Me vn. cercher, — V. Me va. cherchtrl 
Vers 3 If. B. De telle hongne. — V. De tant do- . 
hongne. 

Vers 3 1 8. B. Sam tins fepngne. — : V. Sant 
fins efalon^ne. 

Vers 324. B. Tel ’ refponce luy voit donner • »■* V, ' 
Tor refponce Ini vim donner. ■ 
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134 LE BtASON DES" 

m * 

, t i 

32f T ant de repliques t • 

Voyes obliques 
M’allez querir ; 

Taut de trafiques 
Et fophiftiques- 
330 S^avezferir; 

Que fans guarir r 
Faudra perir,i> 

Si vos raifons fontautentiquesv 
Proprcment femble., a vous ouyr, * 
33 f Qu’on ne fe doit point resjouyr, 

Et qu’ Amours font diaboliques. 

* 

Meflire Yvaln , 

Artus , Gau'uaiity'- 
De Itoncbevaly 
340 Gens a la main , 

Qili foir, matin, »’ 

A pied , cheval , 

Par moiit , par val 
D’amont, d’aval, 

. 345* Out fai& maint tour preux & hautain, : • 
N*eurent-ils pas vueil cordial , 

En Amours courage loyal , 

Ferme propos & bien certain ? 

* Con- 1 
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Contre lefqueulx 
3JO Pas je ne veux 

Mettre en ddfaut ■ 

Trifian le preux, 

Meilleur d’entr’eux 5 
Ne Loqtiebaut\ . 

3 ff Et qui inieux vaur, . * 

De Gallehant ; 

Lancelot , gens chevalereux * 

Qui ne craignoyentnefroid,ne chanty 
En joufte, enbataille, en aflaut, . 
360 Et tousjours furent amoureux. 

Nous aymerons , • 

Et chanterons , 

En no* jouvences: ' 

Quand vieux ferons, , 

3$f Nous penferons 

Des conferences : 

Menues- offences, 

Et negligences, 0 

Quel* 

Diverses Lemons. 

Vers 3<fo. B. Et tamjoun furent AmouWiXt — • 
v; Et tetttjourt ejhitnt . , . « 
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Quelque jour recompenferons. * 
370 Force pardons, prou indulgences. ' 

LE MOYNE. 

J’entens bien (didt-il) vox defences : * 
A la fin nous repentirons. 

Tel cuyde avoir ' 

Pour fe pourvoir 
375* Du temps a Ilex , 

Qui pour tout voir 1 
T oft ira voir 
Les trefpaflez.' 

Toft font paflez, 

3S0 Toft font froiflcz, 

Grands bobans , pompes & avoirs ; ' 

.\ 

Toft font plaifirs.mondains paflez. 
Toft font laiflez biens amaflez, 
Qliand DJeu vent : re devez f^avoir. 

4 — • 

385* Etfijouvence 

Avoir prudence 

t De 

Diver s^s "Lemons. 

Vers 37Z. B. fo fin nuts reptntirons. —V. Enlafin, 
Vers 3 1 1. B. Grands bthans, •— > St Grands btmbans-. 




F4ULCES AMOURS. *57 
De preffonger 
La confequence 
De tel offence, 

390 Et le danger ; 

Moins offencer, 

Et s’amender 

Par ce pourroit : mais quand je j 
penfe , 

A peine fe ffauroit corner , 

395* Quand elle ne veut contempler, 

Ses perilz qui font en pr£fence. 

Un jour viendra., 

. Qu’y penfera 
Tout £ loifir. 

400 Lors apprendra, 

S’il trouvera 
Dueil ou plaifir. 

Car a defir * 

Tous- 

. - ' • 

Diverses Lemons. 

. Vers 387. B. De pres ftnger. « V. DepreJJonger . 
Vers 394. B. peine ft ffauroit compter . — . V. 

peine ft ffauroit coupler. 

Vers 395. B. Quand elle ne veut contempler . — 
.y, Veu tju'il ne veut pas contempler. 

Vers 3*8, B, Qu’jr p<nfira % — V. H ptnfir* 4 
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T238 LE BLASON DE£ 

Tousjours choifir 

40 s Ne pourra pas comme ihvoudra. 

< Apres le verdir & fleurir, 

Sec & vieux fauc fe voir mourir; 
Puis on verra que ce fera. 

JLe perfonnage 
,410 Doncq’ eft treflage, 

Qui de bonne heure 
Pour le paflage 
Son cas afteure, 

De ce voyage. 

415* Cefte demeure 

N’eft pas bien feure; 

Ce n’eft cy qu’un pelerinage: 

Et qui s’endort & ne labeure, 

Ses negligences apres pleure ; 

420 Et Dieu f^ait quel piteux mefnage! 

Dieu fans ennuye _ J 
Tous maux oublie, 

Bien je l’accorde, 

S’on 

Diverses Lemons. 

Vers 407. B. Sic & vieux fan* fe voir niturir. 
V. 11 anvient feeher <r murir • 



FAULCES AMOURS. 
S’on remedie 

,42 5 D’heure a fa vie, 

Par un bon ordre : 

Toute difcorde 
Tourne en concorde, 
Quand fa fureur eft abolie; 

430 Son fai& gift en mifericorde. - 
Mais differer jufqu’a la corde 
Sa grace, fol eft qui s*y fie. 

Ne de s’attendre 



A pardon prendre , 

43 y Dont il eft rant, 

Pour mieux pr£tendre 
Loy de mefprendre 
S’y confiant : 

Tousjours allant 
440 En empirant, 

Ne pour Carefme,ne pourCendre. 
Quand a’y a plus de demourant, . 
Ils fe font abfoudre en mourant : 

Je ne puis cela bien entendre. 

C’eft 



Di verses Lemons. 



. Y"? i J0 * Son faitt gift tn, V, Tout for 
faitt <?tft % x - 
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.140 

445* C’eft a f$avoir 

Ce qui eft voir, 

Au moins de ceux 
Qui, quand pouvoir 
Gnt , n’ont vouloir 
4^0 De vivre mieux ; 

rPuis quand font vieux, 

• Sont parefleux 

De quelque bon courage avoir. 
Pourtant ceux-la font bien-heureux, 
4 J' 5 ’ Qui, quand font forts &vigoureux, 
• D’eux amendcr font leur devoir. 

LE GENTILHOMME. 

Trop je connois 
Vox durs tournois, 

Et voftre luyte; 

4$o Mais pour hauboys, 

Ne telz aboys , 

Je ne m’effrite. 

Voftre pourfuyte 
N’eft pas petite. 

4 6s Si voulez doncq’ que deformais 
Je face de lachatemite, 

Pa- 
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'FAULCES AMOURS. 24* 
Papelardant comme un Hermite: 
Rien, rien, ne m’ea paries jamais.' 

Un jouvenceau 
-470 % Soubs le chapeau 

, . Qui fonge & traine, ' 

C’eft dormante cau 
Qui Ton bateau , . 

Point ne demaine. 

-475' Or fe pourmaine 

Comme un Chanoine: 

Car tant foit-il plaifant & beau , 

S’il n’ayme,cen’eft qu’une gaigne; 
Ne quelque traffique qu’il maine, 
480 Je n’en donne pas un naveau. 

Amour detefte 
La pelant’ tefte 
,Uu nonchalant; 

Et admonefte 

485* Qu’on foit honnefte , 

Gentil, galland, 

Sour- 

D 1 V F. R S E s ■ Le 9 O N S. 

Vers 478. B. S’iln'ayme, c t n'tjl qn>ttne ta/garj 
Y» | . « . qn'nnt grinc, • , 
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Sourge & volant 
tComme un allant; 

Et qu’au befoing toft on s’apprefte 
.490 Non pas un jeuue hamrne pefaut, 
Qui ne va tant d’heures difant. 

. Amour, -n’axure d’une befte. 

Et s’on endure 
Peine trefdure, 

-495* Ainfi parfois., 

•Comme froidure, 

,Ou morfondure; 

S’en font les droids : 

Selon les loix 

+e 

■ ' tfOO vVivent les Iaiz. 

Nul n’aime fans fouffrir injure; 

(Au moins ainli comme je croisj) 
Ou il luy en prend en fur^ois, 

• 5 ’il en efcbappe d’aventure. 



LE 

DrlVER-SES LEMONS. 

i^ers jo 3. B. Ou il Ity tn prtnd tn furcrtii* mm 
* bitn fur<r*it% 
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FAULCES AMOURS. 243 

L E MOYNE. 

• S°S De telles folles 

Vaines paroles, 

(Di£l le Prieur) 

Vos paraboles 
Sont tres frivoles, 

^10 Mon bon Seigneur : 

Par grand faveur , 

Portez-faveur 

A l’erreur des fols & des ‘folles; 

A difputer contre bon-heur 
fif Avez apprins, & contre honneur, 
Je nc f$ay pas en quelz efcoles. 

J’ay fermonnd, 

- J’ay blafonnd, 

J’ay la (pour vray) 
fio Prou belongnd ; 

Mais peu gaignd, 

"Coin* 

Diverses Lemons. 

Vers ji 1 . B. Par grand faveur. — V. Par grand 
ferveur. 

Vers 519, Bt Taj jd four vray. _ V. T*J j* 
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244 LEBLASONDES 

Comme je croy: 

Car je vous voy 
D’un dur aloy, 

fif Faux, & tres mal examine, \ 

Quand tous jours vient voftre ren- 
voy. 

Contre raifon, Dieu & la Loy, 

Vous.eftes un hommeobftind. 

. 

■v i 

Mais nonobftant, 

530 Puifque ja rant 
v Avonsalld, 

Tousjours fuivant 
Ce que devant 
Eft prou parld, 

$2$ Le ddmene 

Qu’ay tant mend 

Pourfuivray , ces Amours blafmant: 

Et puis quand m’aurez efcoutd, 

Fai&es en voftre volontd, 

540 Soyez Amant , ou defamant. 

.j ' >.• ‘ Foil 

1>I VERSES Le^OKS. 

V«S 53>v B « y % Et poHr fdrle* 
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Fol qui martyre 
Son corps, & tire 
Durant fa rage, 

Plus devient pire, 

$45 Moins en foufpire, 

Plus prend courage, 

Tant plus enrage, 

Plus a de charge, 

Et moins il fent fon grief martyre: ' 
ffo Mais s’il vient puis si eftre fage, 
Lors apper^oit-il fon outrage, 

Si hoiiteux qu’il ne f^it que dire. 

Maint amoureux 
Cuide eftre preux , 

SiS Pour avoir Dame : * 

Tant eft joyeux, 

Qu’il l’ayme mieui 
Que fa propre ame. • 

Mais 

/ 

D iv ERSES Lemons. 



Vers 548. B. Plus a de charge. « V. Plus fe dt^ 
l*ge. 

Vers 554, B. Cuide ejlre preux. — V. Chide eftr *. 1 
heurcu*. . 
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*46/ LE BLASON DES • 

Mais quand de femme 
$. 6 o Cognoitt. la game , 

Lo'rs devient melancolieux, 

De douleur gouftemainte dragme, 
Mille fwis fe repute infame ; 

Car a la^fin font les beaux jeux-. 

36 j Nombrefc gravelles, 

Et les Eftoilles 
. La fus au Ciel , 

Herbes & Fleurs , - ' 

Et les Abeilles, 

57a Qni font le miel % 

Semence & Sel, 

Tout grain d’hoftel* 

Les goutp.s, d’eau,, neige &grefles:.. 
Plus en ; Amours y,a de fiel , 
fjf Plus de tourment fort & cruel, 

Plus dc douleujs aigres < 5 c^frcfles. 

.. - * ' Amour faift guerre; 

Amour fai6t terre 
Souvent guerpir*;; 

$80 Amour enferre, 

Dont Ton deflerre 
.. , Maint grief foupir; 



Amour 



FAULCES AMOURS. 147* 
Amour rapir 
Faidt, & foalpir, 
ySy Engin, & les vertuz enferre; 
Amour ne fgait nul bien oftrir: 
Maisfai&tropplus demaux (oufFrir,. 
Que ne faicllafoudre,oatonnate. 

Confiderezr, 

fgfO' Quand vous ferez 
, Tout feul un jour, 

Et confrontez 
En deux coftez 
Peine & fifjpurj 
Puis a L’entour 
Fai&es maint tour r 
Calculant tant que vous voudrez > 
Tousjours ferez-vous a retour, 
Que poor un bien que donne Amour, • 
600 Cent mille maux yjrouYcrez. 

Cou*- 



Diverses LE9ONS- 

Vers jlj. B. ^Ameur rapir. — V. ^Ameur 1 4p.tr. 
Vers J97. B. Calculant. — V. Carculant. 

Vers 600 . B. Cent mille maux y tr9Hverei„ «■*- 
V*. . . . . veus y • prendrez * 
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Couchez trefor 
D’argent & d’or, 

Mettez encor 

n t 

Chafte de cor ,« 

So £ Chiens & Oyfeaux, . 

Harnois, Chevaux, 

Les moats, les vaux; 

Plus plaifant ell encor’ Amours- 
Mais aulfi apres les debaux, 

6to Les larmes viennent i monceaux 
Tefmoiog Sicbem, le fils Emor, . 

Du premier horn- 
L’Hiiloire avon, 

Qui eft bien ample 
6l f Du fort Sanfon , 

De Salomon- 
Qui fift le Temple. 

Quand il contemple 
Si dur exemple , 

Vdh 

-mL , / • 

Diverses: Lecons- 

Vers 608. B. Plus plaifant ejl encor %Amor . — • V. 
tins plaifent Venus 0 * ^4mor. 

V-crs 6 o<j. B. Mats aujftapres lei debaux, — V. . . * 
Its gens beaux. 
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FAULCES AMOURS. 249 
6 & o Voire & de gens de fi grand nom, 
Qui de grand frayeur ne fe remple? 
Je n’ay front , yeux , fourcils , ne 
temple, . 

Doutant avoir un tel renom. 

De Candaules , . 

625* ' Et Hercules , 

La mort te cite 
Les grands excez 
Qu’a pourpenfez 
Femme maudite. 

630 Comme eft ddpite * 

Femme efconduite 
Derechef ft fipavoir voulez^ 
Regardez la mort d '[polite, 

Et comme Jofeph en Egypte • 

635* En prifon fut moult ddfolez/ 

Apres- 

Diverges Lemons. 

Vers 6 21. B. Qui de grand frayeur. — V. Qui' 
de grand cremeur. 

Vers 6 12. B. Je n'ay front , yeux , fourcils. —4 • 
V» Je n’ay front , ne cerveau. 

Vers 623. B. Doutant avoir.— Doutant d'avoir^ 
VCM 6*5, Et Hercules. — V. Et f Hercules % 
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2,fQ 



Aprcs parlori' 

Comment Ammon - 
Tbamar for^a , 

ScEur d’ A b fa Ion; 

6jo A-f^avoir-mon. 

S’ainli pafla!. 

Moult Totfenfa, . 

Quand lachafla, 
Lamentant fa deflorifon;. 

\ 4 

64 $■ Ce <\\i'Abfalon diflimula: 

Mass aprcs un coup luy bailla, , 
Dont il l’occit en trahifon. 



■n 



* 



Quand la Toifon, , 
Comme lifon, 

6yo Full conqueftde, 
Sire Jafon , 

Par fon blafo'n j 
Ravit MecUe : 



O la journde 
65$ Mai fortune^; 

Qui de douleur rendit foifon.! " 
Car la cruel le forccn£e 
Mill tous fes Enfans a I’efpde, . 
Quand elle vid fa melprlfon.. 
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6'6o Paris fuma, 

Puis s ? alluma 
D’Amour foudaine 
Ses nerfs arma, < 

Tant efcuma , 

66$ Qa’il print Helene \ 

Dont T Amour ^ame, 

De douteitr pleine. 

La Citd <le Troye enflamnw. 

Mieux luy vaufift en male eftreine'y. 

67 o Avoir trembld fievre quartaine, < 

" Que tant aimer ce qu’il aima* *• 



67$ 



Voy la Cabale 
Fort lamentable 
De Priamus ; 
L’eftat muable. 
Fin pitoyable, 
De Piramus ; . 




D I V E R S E S L E 9 6 ft S* 



Vers 669. 3. Mieux lay vaujijl en ‘male eftreine^- 
^-~V. ... en bonne eftreine. 

Vers 676, B, -Ftn pirojutbk.'-* V. &n pitMfrf * 
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FAULCES AMOURS. 2*3 
Mais’difcipline 
Dc Loy divine, . 

Qui pres & loing fon veuil con- 
fomme,, 

70S En fill punition condigne> 

Ainfi comme le determine 
L’ Auteur , qui Jofephus fe nomme. 

De femme fine 
Tout en ruine 
710 j L’efiat viendra ; 

Et qui s’encline 
A fa do&rine , 

Mai luy prendra. 

Ce Ton pourra 
71 s Voir, qui voudra 

Lire la mort de Melufme , 
L’occifion CYitemneflra , 

Les Serpens de Cleopatra , 

La mort Sentiramis tres-digne. 

720 • Femn*« difiipe, . 

S’elle anticipe 

Voye 

Diverses LE9ONS.- 

\ 

Vcis 714. B, Ct P»n, — V. Ci qtiiH . ! 

L 7 
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2?T4 LiE BLASON DES^ 

Voye primeraine, 

Her&de Antipe ; t 
Frere Philippe r • 

725* En print effoine; ** 

Si ffft Anthoine , 

Meu par la Roine r 
Quandfift guerre a fon particfpe: 
Dont Pun mourut de inert vilaine, , 
730 L'autre en exll , terre loingtaine, 
Chetif, comme un paavre mancipe- 

Luxute eft fiere,. 

Sans don luy faire*, 

Ce dit Ovide. 

735- C’eft un cliftere,.. 

Pillule amere, 

Qui bourfe vuide. 

C’eft un faux guide 
Qui fans remide, 

740 De plus en plus tire en mifere. 

David lors eftant fo.ubs la bride* < 

Per- 

Diverses Lemons. 

* 1 v 

Vers 730. B. l.’antre in exit , tern l* inline, 

Y *-tSiwtrt ixiiw,,? ' .) 
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Perpetra crime d’homicide, 

Quand il eut commis adulterer 

A'tous propos^ 

7 ~4S Sans nul repos, „ . 

Sont demandantes : 

Pour tollir los, 

, ' Pour ronger Pos, . 

Tres-fort inftantes*: 

TSO Faces -plaifantes, 

Mains raviflantes, 

Riffantes, puis tournant le dos* . 
Ainfi qu’€s Fables £ldgante$, 

Virgtle Harpies volantes / 

155 Defcrit , au tiers Etteidor. 

Faces font belles, 

Poignant’s mamelles' 

Valent or fin : 

Mais les fequelles" 

7<io< Sont moult cruelles 

Ailparfin. 

Or* 

Diverses- Lemons*- 

X CIS. 7 ft, B. ^ ifdnttt , <— • V. ’XjJjUtitth ’ 
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i f 6 - LE BLASON DES i 
Or doncq’a fin . 

Que le plus fin 

Trop ne fe fie en fes cautelles j . 

7$y Je dy, fi le chef eft benin, 

Qu’a la' queue gift le venin. 

De la viennent playes morteile$*>« 

Voyer quelf vie!': 

Comme eft fervie 
770 De bon guerdon ! : 

Comme eft fortie 
La departie 
"D’un tres-beau don ! 

S’Amour prilion, , 

77 y Faut qu’avifion 

Quels grands maux, quell’ forces- 
nerie, 

Et de fong quelle effufion, .■ 

Sont venus a l’occafion 
De cefte vile puterie. 

Ceuxx 

Diverses Lemons. 

\ 

Vers 774. B. S'lAmour prijlov. • V. ^imours • 
frift on. 

Vers 775, B. F ant qn^vifion^ — V, Pwr cc viz 
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* • 

780 Ceux que Venus . 

A detenus 
En fon domaine , 

Quand font venus 
Vieux & chenus, 

785* Tousjours lesmaine: 

Mort eft prochaine, 

La peau les traine , 

De vieillefte font tous chenus ; 
Quoyqu’ils n’ayent force ou aleine, 
790 Couftume encore les rameine 
Aux vices qu’ils ont maintenus. 

Vieil homme cas, 

Penfant fon cas, 

A courroux maint,, 

79$ -Quand fon cabas 
Void mis au bas, 

Lors fe complain# 

-1 * DOU- 

v. 

Diver s'es L e 9 o n s. . 

Vers 787. B. La peau les traine. — « V. La peau ■ 
teur traine. 

Vers 7»9. B. guojqu'ils n'aytnt ferce oh aleine. 
— *■- V. . , , Jie Aleine. 
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3*8 LE B'LASjDN DE &> 
Douleur l’attraind, 

Rigueur le ceind , 

800 Tant que detriftelle il eft las: 

Car tant p4us gele, plus eftraind.-, 
Parquoy defplaMir le contraind , 

Et perd toute.joye & foulas. 

Sainde Efcriture,., 

8oy Loy de nature, 

Donne a cognoiftre^ 

Que par droidure 
L’fiommea figure- 
D*eftre le maiftrer 
810* Mais s’il veut eftre • 

Mis a feneftre, . . 

Pour fervir femme, .& il J’endure;; 
C’eft raifon qu’on le meine paiftre*. 
La tefte dedans un cheveftre, 

81 s Comme une befte k la verdure, 

Cf'cognoiftre^,- 
Et entendrei 

D’A-- 

Diverses Lemons. 

Vers 7 99 . B. Kjgueur It ctiuR. — V. Dtp it b 
bamr*. , 

Vers 81S. B. Cj tognoiftrrz,, — « Nt La ctgnoijlrtz^. 



FAULQBS AMOURS. 2*0 
D’ Amour la guife; 

Les poia&s , les trai&s , 

Sao Et les ftcrets 
De la maiftrift. 

Brief, qui les prift , 

II le defprife, 

Pour les grands maux multiplier 
82 f Qui viennent de telle entreprife:: 
Et qui vit de femme en iervice, 
Brief, on luy deuft fend re les pieds, 

; Dontplufieurs font, 

Quand femmes ont, 

830 MaL s’en cheviflent;. 

Et grand mal font,. 

Quand fe forfont 
Et s’abeftiflent.. 

Tant les cheriflent j 
83 y Et obeVflent, 

Que de libertd fe defont;. 

Tous* 

«• « • ' 

Diverges. Lemons. 

Vers 827. B. Brief on luy deUfi fPndrt Its pitdt, 

*»» V. Brief on luy doit,- 

Vers 834. B. Tant let chtrJJfent, — V. Quand In 
therijfent. 

Vers, gjj, B. Et cbc'ifftnk V. Tjtnt obei’Jfent* . 
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Tous leurs bons plaifirs accom* 

. pliflent; 

Ja ne les deidiront, qu’ils puifienk 
Et voila ce qui tout confond. 

840 Femme defire, 

Et tousjours tire 
D’efire maiftrefle; 

Tout veut conduire, 

Tout faire & dire, 

84^ Jamais ne cefle : 

Et Dieu fijait qu’eft-ce ■ 

Quand elle adrefle 
A bien pratiquer & eflire ! 

Homme qui gouveruer fe laifiTe, 

85*0 Ainfi qu ? un chien qu’on meine em 
lefife, . 

Sans nullement le contredire* 

Car quand el’ fent • v 

Qu’bnfe confent 
D’eftre afiervi , 

Si beau s’y prend . 

Qu’elle entreprend : • 

T out Yaudivi : 

Lors le bemi 
Gift endormi , 
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'S6o Qui ne void, ni oyt, ni entend. 

II eft du tout aneanti, 

Pource qu’il s’eft afTubjetti: 

Mais encor en-eft-il content. 

> . 

El* £ai<£fc le fai&, 
v/8 6 $ Et le deffai< 9 :; 

Moult prend de peine : 

Ce qui luy plaift, 

:Faut qu’il foit fai& 
Ribon-ribaine. 

870 Soit bourre ou laine, 

Gand ou mitaine, 

De toutes chofes s’entremet. 

S’il luy prend volontd foudaine 
Contre amour , d’amour ou de haine* 
875* Lafaut oui'r, puifqu’il s’y met. 

Au 

* % 

D I VERSES LE 9 ONS. 

Vers, Mo. 'B. .w void , ni oyt, ni entend . 

-ip* V. Qui ** void , ne oyt , ne entend. 

Vexs? Ml. B. ll eft du tout aneanti. — V. Car il 
eft du tout aiefti. 

...Vers 875. B. La fa*t ou'ir , puis eju'ih'y mtt K 
Y. La faut ottir , foit tort , foit droitl . 
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Au refidu, - 
L’homme eft perdu 
tQuand il eft U*; * - 
Son revenu 
880 Eft delpendu 

Puis 9a, puis \i; 

Et fans cela , 

Tout ce qu’il a 
D’entendement & de verhi , 

88y S’efvanouVft de^a, dela; 

C’eft fci& de luy ; comme voila 
De tout poin& il eft abbattu. 

♦C’eft bien vefcu.. 

Voir ce coquu 
890 Preft de quitter 

Lance & Efcu , 

Comme vaincu^ 

Sans 



Diverses Lemons. 

Vityi.&cfoiv.t.SonrtvtnH *1 (* Son revenu 

Eft de'pendH \ 1 Grot & menu 

Phis fA,puisla} f S t envaparlt r; 

Et fans cela. J C Puis fans cela. 

Vers 816. B. Ctft faift it l»j : ftmm voiU* 
y t * , femme vela* 
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FAULCES AMOURS. 263. 
Sans plus longer. 

1 -Pour abreger, 

II n’y a camus ne befcu , 

S’el veut fes engins aflorter, 

Qu’d* ne face cornes porter: 

Tous les feftic £ poix a’elcu. 

Homme pourveu , 

'•9°° Qaj a tant veu 

JD’affiftoIez, 

Pien eft cornu 
S*il sVft.venu 
Prendre aux filetz. 

■ 90 S Tels eftoient nez 

Bien fortunes, 

Que quand ils ont tout defpendu 
Sont ft au bas des quatrepfeds, * 

Que 

DlVERSES Tv e f o ns. 



. *; if! 4 - v. 

B- * fixftftH. Y"j 

vZT **• B - S ' U ‘ fi - V. <',Jt 

a.?,"." 7 ; «**' *“* "* •« «* _ 
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264 LE BLASON DES; 

Que tous Teurs biens, rentes 6c fiefs, 
910 Ne valent brayes cTun pendu. 

Dieu plus offenfe 
Moins il y penfe; 

N’en donne un clou 

* * * 

De reverence ; 

915* Et confcience 

N’a peu ne prou. 

Le Chien au trou 
De fe fauver faicl diligence : 

Mais le fol court ne luy chautoti; 
920 De nuidt pafle , & ne fijait par oil. 
Sans douter mort ne peftilence. 

Tous les convis 

En font fervis ; 

Tous le contemnent: 

925* Tous fes amis 

, , ■ \ • i Sont 

§ 

Diverses Lemons. 

Vcts_ $io. B. Ne brayes <Pnn pendn. — » V. 

Ne vaitt pas. ' 

Vers 913, B./N’ifu ienne undoes. V . N'ydanne. 

Vers 91J. 13 . Enconfcicnce. — > V. De conference. - 
Vers 9x4. B, Totti It. cmtmnvti % V«' ‘Taut Pen 
conunnent . ’ . • . 
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FAULCES AMOURS. 285- 
Sont ennemis, 

S’ils l’en reprennent. 

S’aucuns folz viennent 
Qui le fouftiennent, 

930 Ils font honorez & cheris. 

Ne luy chaut que fes biens devien- 
nent, 

Maisque fes bons plaifirsadviennent, 
A fes fortunes & perils. 

Plus continue, 

93 S Et plus s’englue; 

Par le voler 
Homme femue; 

En belle mue, 

Au long aller. 

940 Pour abreger, 

A bief parler, 

S’une fois vous trouvez en mue, 
C’eft aflavoir en leur clapier , 

Fuf* 

Diverses Lemons. 

■ » V . , t 

Vers P3 6. B. Par le voler. V. Par fon voler. 
Vers 94Z. B. S'une fois vohs trouvez. tn mue,'-— 
V. .. vous tiennent . 
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Fufiiez-vous cent fois efpreviec,, 
94^ II vous feront devenir grue. 

S’un coquardeau , 

Qui foit nouveau, 

Tombe en leurs mains, 

C’eft un oyfeau 
9?o Prins au gluyau, 

Ne plus ne moms : 

Car tant de plaindtz 
Font par leurs mains 
Luy tomber deflus le mufeau , 

9 SS Qu’avant qu’il parte de leurs poingtz, 
II fera plume de tous poindh: 

Et puis, adieu mon amy beau! 

Qui de haut vol 
Vient au bas vol, 

960 Par trop voler; 

Qui le licol J 

Se met au col 

Pour 



Diver ses Lemons. 

Vers 944- B. FuJJiez.-voHS fans ctffe efprevitr. <— • 
V. . . efparvier. 

V«M 9 So. B. Prins ah lima*. — V. . . glHtau, 
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FAULCES AMOURS. 

Pour accoler; 

Qui par galer 
9 &S Et frigaler 

Vient galeuX , n’eft-il pas bien fol > 
Qui tant veut pour femme fpler,^- 0 
Que femme le fai£t aflfoler, 

Jouant de luy au capifol ? 

\ • 

970 Puis quand c’eft faift ,• 

Tout (e desfaidt 
En cas piteux; 

L’un contrefaidt, 

Et l’autre infaidl, 

975* Dont eft honteux: 

L’un eft gouteux, 

L’autre boy teux ; v - 

• 1 

La peine felon le mesfaidt. 

Et lors ces fols, ccs grands vanteux, 
980 Sonttous confus & marmiteux, 
Quand ils conliderent Ieur faidt. 

Grand' 

Diverse* Lemons., 

Vers 969. B. Jouint de luy an chapifol. — V. Et 

joue de luy au cap fol. 

Vers 974, B. Et l* autre infaicl, — V« L* autre 
eft infaift, “ 

M a 
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Grand mal commet 
Qui fe ddmet 

, De fa franchife , 

98^ Quand fe foubfrnet, , 

Et raifon met 
Soubs la chemife: 

Force eft qu’il vife, 

Et fe conduife 

990 Comme la fnreur le permet. 

Aufty ces fols en mainte guife, 

Qui d’ Amour portent la devife, 
Vivent fans reigle & fansplommet. 



Gents forcenefc, 

99$' Defordonnez 

Oultre mefure , 

Cceurs defreiglez , 

Yeux aveuglez 
D’humeur obfcure: 
toco Car de nature 

Da- 



Diverses Lemons. 

- • , ft , , 

Vers 98J. B. gu*nd fe foubmtt. — V. gnandfe 

fitbmet. / ‘ • • 

Vers 99 1. B. •AxJfjt cts folt. — V. >AtnJu 
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FAULCES AMOURS. i6j> 
Dame Luxure 

Vous trouble, li bien Fentendez. 
Auffi quand on fai£t en painture 

Du Dieu d’Amours la pourtraic- 
ture, 

1005* 11 doibt avoir les yeux bandez* , : 

Soit-11 amant 
Frais & plaifant r 
Et diligent; 

Soit plus luylant 
1010 Qu’un diamant, 

Joli&gent;'^ >: / * 

Soit plus prudent 
Que B-urident , 

Parlant aufli beau que Romant: 
loiy S’il n’a de Tor & de l’argent, 

Et ne cognoift Ton entregent, 

O11 Iuydi&,a Dieu vous command*. 

. II faut ceintures, 

II faut brodures, 

Et 

Diverses Lemons. 

Vers 1® 19. B. II faut brodures . V, II faut 

tranjeurts, 
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270 LE BLASON DES 
1020 Et mirlifiques; 

II faut fourreures, 

II faut ferrures , 

Bagues & niques* 

Joyaux , affiques ; 

1025* Telz cronifiques, 

Rabas , chaperons & bordures t 
Et Dieu f^ait par quelles pratiques 
Bien f^avent mener leurs trafiques , 

Et comment bien trouvent leurs 
heures f 

1030 Comme raifine, 

• Qui conglutine 
Ce qu’elle attrape, 

: Femme eft encline: 

Tousjours elle hape 
103 f Ce qu’elle agrape ; 

. . Et 

Diverse s Lemons. 

vers 1026. chaperons & bordures. — . 

V. . . {Sr bourdeures. 

Vers 1032. B. Ce qu*elle uttrape. — V. Ce qu'tlle 
urrape. 

VeiS IOJ4. B. Tousjturs tile hape. — V. Tous- 
jours a: trap*. 

Vers iojj, JL Ce quelle agrappe. — « V. Ce qu'tlle 
bappe . 
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FA ULCES AMOURS. 271 
Et fufle un tifon de cuyline, 

Tout luy eft bon, argent & chape; 

Jamais n’efchape : 

Ec quand n’y a plus que la nape, 
1040 Incontinent l'Amour decline. 

\ 

Quand la pucelle 
Se rend nouvelle 
A l’artifice, 

Sans grand cautelle 
104^ Se maintient-elle, 

Et fans grand vice. * 
Mais le novice , 
Apres.l’Office, 

Quand el* void que la chofe eft telle, 
loyo Luy aprendratant de malice, 

De fort,.& d’autre malefice, 

Que c’eft une chofe cruelle. 

Dont il advient 
Aflez fouvent 

Qu’on 

Diverses Lemons. 

Vers To3<. B. Et fujl-ct un tifon de euijine. 

V. Et fuit un . 

Vers 1047, B. M*is U novitt. V. Modi dt 
novice. 

M 4 
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272 LEBLASONDES 

i ° SS Qu’on eft furprins: 

L’un fol devient , 

L’autre tout vend 
A quelque pris: 

L’un y a pris, 

1060 Comm’ mal apris, 

Venin, aont mourir luy convient: 
L’autre eft battu, tud, defpris. 
Bref, les plus fages y font pris. 
Moult eft fol £ qui n’cn fouvient. 

- i • • t • • 

10 6 f Par ce mayen,* 

Maint ancien 
Perdit honneiir : 

Par tel maintien , 

Maint Chreftien 
1070 A des-honneur. 

. Car quand le cceur 
Sent la vigueur , 

S’il n’ayme , tout n’ira pas bien : 
r Mais tel ris puis fetourneenpleur. 

Le 



Diverses Lemons. 

Vers 1071. B. Sent la vtgueur. — V. Sent fa 
Vers 1074. B. Mats tel ris puis (e tourne t n pleur ■ 
*— ♦ V. Mass Its ris puis tournent . 
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1075* Uefruid fai& mal,fi fai£t lafleur. 
Somme aJafin,toutn’envautrien. 

- • * i 

Plus fentiront 
Qu’aymez feront 
Pour leur beautd , 

1080 Plusjureront > 

Qu’eP garderont 
Fidelite: > 

Mais c’eft Trai&e 
Sans grand feurtd, 
io8y Car autant a tous en diront. 

Audi feroit-ce nouveautf, 

Si elles gardoyent loyautd, 

Qui leurs corps abandoimez ont. 

Et qui pis vaut, 

1090 S’aucun briffaut 

Vient 

Diverses Lemons. 

Vers 1075. B. Le fruit} faiRmal ,Ji fail! Ufleur. 

— V. Le fruicl eft mal , fi fut . 

Vers 1078. B. Qu’aymez. ft r ont. — V. ay meet 

feront. 

Vers 1087. B. Si elltt gardoyent loyaute. •— Vi 
Sc elles. 

Vers 108I. B. Qui leur corps abandonnez. ont K 
Y» leurs corps abandonneront. 
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274 LE BLASON DES 
Vient en leur game, 

Tantoft il faut 
Qu’il foit nigaut 
En brief efpace. 

1095* Ce qu’elle embrafle 
Force eft qu’il pafle, 

Car a la bourgeoyfe n’en chaut, 
Fors que fon bon plaifir fe face. 

Or doncq’ , pour faire au nouveau 
place , 

1100 Vieil amoureux fai&es un faut. 

Telle eft auftere, 

Soy tenant chere 
Etprecieufe, 

Qui puis arriere 
ncf Tient.bien maniere 
Luxurieufe. 

Telle eft honteufe 

Et 

Di verses* Lemons. 

Vers 1091. B. Vitnt en leur game. — « V. Vient 
en leur grace , 

Vers 1099. B. Qtfil foit nigault. — . v. Qu'il 
foit mignav.lt. 

“ Vrt5 HOO. B. vieil amoureux faiSes un fault, mm~ 
V, Vi tux amoureux. 
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FAULCES AMOUR'S; . 27^ 
Et marmiteufe , 

Qui de nui&,parl’huysdederriere, 
11 10 Ne fera pas trop vergongneufe 1 
De fuivre compagnie honteufe, 

A quelque varlet de fourriere. 



my 



LI 20 



S’on les accufe 
De prime rufe, 

Tiennent grands termes: 

Plus on refufe 
Leur belle excufe, 

Et plus font fermes. 

Bref, fort ne charmes, 
Mineurs ne Carmes, 

Ne rendront ja femme confute; 
Car s’el* void affoiblir fes armes. 
Son dernier refrein cefont larmes; 
Et voy-la ce qui nous abufe. 



H2y Soyent Chevaliers, 

Ou Efcoliers, 

Tous les confute; 

Soyent 

Diverses Lemons. 



Vets ii 12 . B. ^A qutlqne Valtt dt , f ourriertk 
Y* vA quclqut varlet, 

M 6 ■ 
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27 6 LEBLASONDES 

Soyent Seculiers 
r On Rdguliers, 

1130 Tous les rebute. 

Plus on affute 
Pres de la bute , 

Mains va droid, plus pert de de- 
niers. 

Bref, qui s’accointe de tel’ pute, 
113$* Plus que belle je le repute, 

Soit vous, foit raoy, tout des pre- 
miers. 

Autre defpit, 

L’Amour ell nulle, 

Femme poltule: 

1140 Qui ne fournill, 
Onlebannill, 

L’Amour ell nule: 

Qui diflimule, 

11 fe recule; 

H4y Tant qu’un pauvre homme elp 
defconfit. 

Je croy qu 'Ovide , ne Catule , 

Gal- 

Diverses Lemons. 

▼ers 1144. B. 11 fe recule , — . V. Qn le rccuU.. 
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F AULCES AMOURS. 277 
G alius , lie Lucian , ne 'Tibule y * 

N’y trouverent pas grand profit.’ 

. - * * - ) 
t « . • , * 

Les plus fubtils 

- 1 

l-iyo Sont fubvertils 

Par tel outrage; 

Dont j’avertis 
Grands & petits, 

; j a * \ » 4 

Quitter l’ouvrage. 

1 1 yy C’eft grief hommage, 

Plein de dommage , 

Qui les francs rend aflubjettizv 
Si ne tiens'je pas l’homme fage, 
Qui d’Araours fe tient en fervage,, 

ri 60 Dont les; yalfaux font fi chetifs. 

r % % 

Si m.’efmeut-il 
De quel fommeil 
Sont endormis,, 

Quand ne vient d’ceil 

Qu’un 

1 

DlVERSES LE90NS. 

Vers T 147. B. Gall us , ne Lucan, ne Tibultt «-*- 
V. Gallus , ne Lucres. 

Vers IT 59. B. Qui d,* Amours fe tient en ftrvuge, 
V. &*i d'Hmeurs fe tient au. 

M 7 
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n6y Qu’un pleur pared, 

Eft ii mal mis t 

Qui fur formis 
Se fera mis , 

S’il eft poingt n’eft pasdemerveilV 
1170 Celuy n’eft doncq* fage ou remis , 
Qui quand void pres fes ennemis, 
Va tomber en leur appareil. 

4 

Ge font poluz , 

Nez incogneuz , 
if Par fonds , & ordz , 

. Lieux involuz , 

Senders menus, • 

Boffus& tords: 

IIs font fi forts, 

So Dedans & hors; 

C’eft une maifon Dedalus : 

Car quand on cuyde eftre dehors , 

Tant 

* ■ S- ■ 

Diverse S' Lemons. 

Vers 1173. B. Ce font polus. — V. Ce font pains. 
Vers 1174. B, Nes incop/ m. — • V. <>ueiz. <ncogmts. 
Vers 1179. B. Its font fi forts. — V . Ld font eff orts* 

* Vers 1180. B. Dedans S hors. — V . ^dfpres & forts. 
Vers 1182. B. Car queuii on tUfdt (fire dehors. — 

V, Sortir hort % 
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FAULCES AMOURS. *79* 
Tant y a de chemins retords, 
Qu’on nepeut jamais trouverl’huis. 

1185* Car feurement 

Ceux qu’ Amour tient 
En fes prifons , 

Finablement 

» f 

Vont a nient. 

X190 Pour toils blafons,. 

Or doncq’ fuyons s - 
Ces pad! on s ; 

Et pour mieux vivre coyement, 
Pratiquons les dvafions : 

1 195* Car s’on fuyt leS occafions, 

On s’en corrige incontinent. 

LE G ENT I L HOMME. 

Ouy, ce dis-je, 

On s’en corrige , 

Voire qui peut: 

1*200 Car d’homme dige 

Quand 

* 1 

• 1 ' . 

D 1 verses Lemons. 

Vers 1184, B* 0 >£<>nne pent jamais. V. 

ne. faitf. ' " • c 
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iZo LEBLASONDES 
r - Quand on exige 
*' ' Plus qu’il ne veut, 

Tantoft fe deult; 

La chair s’efmeut, 

I 20 j* Qui a plaifance nous oblige: 

Voire & li raifon le deftneut, 
Nature, quand Ton moulin meut r 
En fervitude Ie redige. 

Par ce faut-il 
I2,io Faire au plus vil 

Obeiflance, 

Quand n’eft facil 
Mettre en exil 
Telle plaifance r 
1 2 1 5* Car accointance , 

Et cognoiflance, 

Gagnent l’homme , tant foit fubtil 
T ant qu’il n’a pouvoir,ne puiflance,. 
De laifter telle accouftumance. . . ► 
1220 Ce n’eft pas cela, medit-il. 

LE MOYNE. 

i ' 

Si rien vous blefie, 

’ S’ardeur vous prefle, 

Dieu 

/ 

j 



Digitized by Google 
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Dieu depriefc, 

Qui nul ne laifle, 
niS Mais bien radrefle 
Les defvoyez. 

Tousjours ayez , 

Ou que foyez , 

• Difcretion; & par fobrefle 
1230 Voftre corps un peu chaftiez: 

Et vrayement, quoy que vous difiefc, 
Raifon fera tousjours maiftrefle. 

Qui de mal faire 
Se veut retraire , 

113S Griefves fouffrances 

•> • 

Luy convient traire^ 

Tout au contraire, 

De fes plaifances, 

Des accointances* 

1240 Et cognoifTances, 

Tout beau bellement fe retraire;. 
Toutes folles accouftumances, 
Jeux , banquets , tabourins & dance* 
Abandonner, pour a Dieu plaire. 

l MS Qui n’accouftume. . - : 
Quelque amertume, 

Don? 
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a Si .LEBLASONDES 
Douceur il aime. 

Foyer qui fume, 

S’aucun l’allume, - 
iayo Tantoft il flamme. 

Frequenter femme, 

Ce vous eft blafme ; 

Fuyex-la, ce vous eft honncurt 
■ Et qui fatisfaidt i la flamme , ; 

Hff Quand l’ardeur vient ,plus il s’en- 
k flamme. 

Voire & meurt en cefte langueur. 

v 

Faut befongner. 

Pour eflongner 
Oifivetd; 

i ado Car fejourner , 

Fai& retourner 
Chedvetd. 

Qui de fild 
S’en eft void, 

1 •’ Bien 

Diverses ]^»E90ns. 

Vers 12J3. B. FuytTL-U, ct vous eft bonneur. •— * 
V. . . . ce vous eft ecume. 

Vers 1256, B. Vttre & meurt en cefte Ungueur, m 
Y, Voire eft meurt en cefte couftume. 

Vers 12S3. B. £*i dt fiU. — V. Sjft du file* 
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FAULCES AMOURS. 2% 
116s Bien doibt garder s’y attraper: 

Et pourtant, de necefiitd, 

Doibt chercher opportunity, 

Pour tousjours ailleurs s’occuper* 

D’un tranlgrefleur + 

1170 Soyez affair 

Que tout l’exces 
De fon erreur, 

Apr£s Thorreur 
De fon deces, 

1275* « Luy vient fans ces 

Faireproces, . 

• Dont fort piteufe eft la teneur : 
Car quand fe void prinsauxlacets,, 
II a de fievre tel acces, 

1280 Qu’il ne f^ait conte ne teneur. 

Si de mal-heur 
Luy vient chaleur, 

Courroux, molcfte* 

Jaune couleur, 

128^ Grief ou douleur, 

De quel que chefte, 

De - 

Diverses Lemons. 

Vers I2»6. B. De quclque theft e,<—y ,Dt qmlqutgtjh*. 
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*84 LEBLASONDES 
• Le mal de telle, 

‘ Collique ou pefte, 

Fievre, flux, ou autre langueur; 

1 250 Preftement fa vie ddtefte : 

Et s’on meurt,las ! voilatempeftef 
Nos Amours n’ont plus devigueur. 

Penfez-vous point 
Que mal en poind! 

129^ Sont amoureux, 

Quand mort qui poingt 
D’un fi grief poindt 
Donne fur euxfc : • 

Didts curieux, 

130a Et chants piteux, 

Sont convertis en contrepoindb r 

Et en nouveaux chants doulou- 
reux. 

Alors • 

. 

r • • * • - • . • • 

Diverses Lemons. 

Vers 1291. B. Et s*on meurt , la) ! voila tempefte! 

*— V. Et [on meurt, vela la. 

Vers 1300. B. Et' chant i piteux. — 1 V. Et chant 
jay tux. \ , 

Vers 1302. B. Et en nouveaux chant) douloureux, 

V, D'un nouveau chant tree. 
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• FAULCES AMOURS. 

. Alors f^aveat les malheureux, 

Qui vaut tirer chaufle & pour point. 

1305* Coeur legitime 

Tient fon regime 
- Sans grand’ rumeur : 

Mais bruyant lime 
Plaifir eflime 

1310 Bruit & clameur. 

Brief, un railleur, 

Un grand parleur, . , * 
Luy & les autres envenime. 
Parquoy , d’un truffeur , d’un van* 
teur, 

1 31 s D’un gorgias, d’un grand chanteur, 
Je n’en fais pas trop bonne eftime. 

De grands courages, 

De fots langages, 

Sgavez ufer; 

1320 Vivre en fourrages, 

Vous 

Diverses Lecons. 

1 * 

Vers 130}. B. tailors Jfavent les mal-heuressx, >— < 
V. Et lors. 

Vers 1304, B. Qui vaut* •— V. £ae vaut, 

• t . • • « 
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iS6 LE BLASON DES 

r 

Vous & vos pages, 

Et tout brifer , 

Rompre, cafler, 

Et putafler, 

* * ■< 

£325* Faire en attain cent mil’ outrages 
Pirs en huy ou ne hier: 

Je cognois bieu voftre meftier. 
Somme, vous n’eftes pas bien faiges 

Puis voftre habit 
1330 Vouloir fubit 
Et coeur volage 
Moult bien deferit , 

Que d’ipocrift 

N’avez, l’ufage: . : 

* 335* V oft re corfagc 

Porte l’image t 

De voftre coeur fans contredit : 
Tel que vous eftes en courage, 
Tel vous ddclarez en Touvrage. 

1340 L’homme eft tel qui faid ce qu’il 
' did. 

D’ha- 

Diverses Lemons. 

Vers 1? 39. B. Tel vous decUrez. en I’mvrage. .r— 
V. En lan’aige. 

Vers 1340. B. L’homnte eft tel qui fetift ce qu’it 
dia , — V. £h'U faict , & qu’il difc 
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t * ^ • I 

D’habits divers 
EHes couvers, 

Contrepanfez , 

PourpoinSs ouvrez, 

1345* Bonnets revers , 

Fenduslacez, : 

Gands pertuifez , 

- Chapeaux frifez, 

Taillez a tort & a travers, 

1 3^0 Souliers defcoupez & percez; 

Et d’autre frenaifie aflez , <. 

Monftrent que vos coeurs font 
pervers. 

Puifqu’ Amours pleines 
De telz fredaines 
1 35'$' ' Bien cognoiflez , 

Comme foudaines 
Et incertaines 
La les laiftez; 

Plus n’y chaflez, 

Morns 

% 

Diverses Lemons. 

4, 4 » *“ « * * * - ’ 

Vers 1351. B. Et d? autre frenaifie ajfiez* V. Et 
d'tutrts faint ifes ajfcz*. 

Vcxs 1 3 s J>. B. Elm n*j chajftu V. Plus nttbdffa# 
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*360 Moins pourchaflez: . 

Et pour n’efcouter chofes vaines, 

Vos OTeilles divertiftfez; 

Jouxte le confeil d 'Ulyffes y 
Qui fuyoit le chant des Seraines . 

136$ Aimezpeluy: ' - . ,1 

Qui eft reffuy 
Des defolez, „ 

, Et en ceftuy 
, Quand vient 1’ennuy 

1370 Vous confolez. * - 

Vices foulez; 

Puis accolez ■ 

Les vertus, pour l’amour de luy. 
Et quand ferez mieux efcrolez, 
1375* Les plus drus s’en feront volez, 
La trouverez-vous bon appuy. 

Car 

1 

Diverses Lemons. 

1 » 

» * » 

Vers 1360. B. Moins pourchajfez.. — < V. Mats 
pourchajfez.. 

Vers 1361. B. Et pour n*efcouter chofes vaines. 

V. Et point n'efcowez. chofes vaines. 

Vers 1362. B. Vos oreilles divertijfez. — V.... 
avert ifftz* 

Vers 1374. B. Et quand. ferez. vieux efcrolez* — 
Y* Et quand ferez. vieux & croulez „ 
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FAULCES AMOURS. 289 

Car quand vieille/Ie 
Vo us fera preffe, 

Ne faut douter 
13S0 Que pour liefle . 

Viendratrifteile 
Fort a douter. 

Las fans cefifer 
Fai£t bon penfer 
1385- A ce, pour e viter deftreffe. 

Si chantez , fi voulez chanter, 

Que mieux nous puiflions fuppor- 
ter, 

Je me complains dc ma jeunefle. 

Mais ddfoler, 

1390 Chanter, railler, 

C’eft peu de fai&. 

De peu parler 

II ' 

Diverses Lemons. 

1 

Vers 1385. B. %A ce pour eViter defirejfc, mm V, 
xAfin quand. fern, a defir ejje. 

Vers 1386. B. Si chant tx., fi voulez. chanter, mm 
V. Sue mieux It puijfiez. fupporter. 

Vers 1187. B. Slut mieux nous puijfiont fupporttr , 

V. <Si chantez. , fi voulez. chanter. 

N 
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290 LEBLASONDES 

II eft tout fier. 

Ce qu’on en faid, 

1395* Coeur imparfaid , 

Vers Dieu forfait, 

Ne fe f^auroit diflimuler; 
Car la bouche luy fatisfaid : 
Tant que malicieux meftaid 
1400 A grand peine fe pent celer. 

Si mal vivant 
Auparavant 
Avez eftd, 

D’orefnavant 
140^ Soyez fuivant 

Honneftetd : 

Car chaftetd , 

Quiert liberty ; 

Et luxure vous fiiid fervant. 



L E 



Diverses Lemons. 

*• Vers lj*4. B. C« qn'on t» fait}. — V. CtyaePtn 

fai£i. 

Vers 1401, B. Si mol vivant % m Y. St mal vi- 
want % 
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LE GENTILHOMME. 

1410 Quand j’euz bien le Moyne ef- 
coutd, 

Je luy di , a la verity, 

Vous en parlez comme f^avant. 

Dirt en avez 
Et en f^avez 

1415* Tout le poflible; 

/ Etbienvivez, 

Vous qui fuivez 
L’eftat paifible. 

Pechd nuifible ' 

1420 Chofe eft terrible, 

Comme £s Livres vousletrouvez. 
Neantmoins qu’il m’eft impoflible 
D’entendre les fecrets de Bible, 

Et les raifons que me prouvez. 

r 

142$* Plus refpondoit, 

Plus abondoit 

Son 

Diverses Lemons. 

Vers 1424. B. Et Ut raifons quo vous yrottvtx* 

V, Nt Its raifons • 

N 2 
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292 LEBLASONDE 5 
Son parlement; 

Dont me plaifoit 
Ce qu’il difoit 
1430 Terriblement, 

Je croy vrayemcnt , 

Que loyaument 
II fe monftroit tel qu’il eftoit. 

Je notay fon habillement, 

1435* Son maintien,fon gouvemement, 
Qui merveilleufement rentroir. 



1440 



Par efcouter 
Et difputer 
Ce qu’il peut dire, 
Je fis dever 
De 1’efmouver 
Par contredire: 
Mais j’eu du pire. 



\ 



Puis 



Diverses Lemons. 

Vers 14? 1. B. Hue loyaument. —V. Hue realment. - 

Vers I4JJ. B. Son maintien, fon contentement. — ™ 

V. Son purler. 

Y.I4J7.& fuiv.B .Par efcouter Pourefcouter 

' £t difputer | \ -Plus difputer 

Co qu’il peut dire, VV .4 Et fibien lire , 

Jt fis dever I f Je fis devoir 

De Pefmouver < De fefmoHveir, 
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FAULCES AMOURS. 293 
Puis de grand’ ire 

1 445* Au Neuf-bourg vinmes arriver; 
Dont m’effor^ay a Dieu luy dire, 
Car il s’en tiroit jufque a lire. 

Cy fifmes fin de fermonner. 

Par tant de ville 
14JO Tres-difficile 

M’abandonnoit ; 

Mais la vigile 
Du bon Sainft Gille 
1 Croy qu’il jeunoit. 

1455* Bien il cognoiil 

Ce qu’il en eft : 

C’eft un plaffant homme entre 
mille. 

Tou chant Amours qu’il blafon- 
noit, „ 

Ee 

^ < 4 I V,- 

D l VERSES Le^OITS. 

Vers J44J. 1 . Neuf bourg vinmes arriver. 

T. xA Lions vinmes au difntr. 

Vers 1446. B. Dont m'ejforfty a Dim luy dirt, 
— V. Dont me fujl force. 

Vers f 4 n. B. Bien il cogneifi. ▼, Brief il 
cogneifi. 
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Et des tiltres que leur donnoit, 
1460 II mentoit comme TEvangile. 

Si penferay 
Taut que vivray 
En fes notables,, 

Car fur ma foy 
1465* Trouvd les ay 
Tres-veritables. 

Plaifans, muables, 

Forts, importables,' 

Sont Amours , & telles les voy. 
1470 Pourquoy nous fommes miferables,. 
JD’aimer plaifances agreables, 

Pour vivre en-fi piteux arroy. 

Veu que f^avons 
Que fi trouvons 

Si 



Dsverses Lemons. 



' Vers 14 S9. B. Et des tiltres que leur donnoit. — 
V. Et des tiltres qu'il. 

Vers 1467. B. plaifans, muables. — V. Plaifirs 
muables. , , 

Vers 1468. B. Forts , importables. — V. Fats im- 
portables. 

Vers 1474. B. fi trouvons , V, Que nous 

avons , 




FAULCES AMOURS. 29* 
147 f Si briefve vie, 

, Et toft avons 
Si mal vivons 
Mort deflervie; 

Sage n’eft mie 
1480 Qui prend envie 

Aux vices que nous pourfuivons. 
Mais la raifon eft endormie; 

La Chair eft plus que Dieu amie: 
Et voila dequoy nous fervons ! 

Je croy que vices y 
Plaifirs , delices, 

S’ils ont credit, 

Font leurs coulices 
Lafches & nices, 

1450 Comme l’on did. 

Dont maint beau did 
II a predict r 

Blafonnant d’ Amours les malices. 
Amour de femme nous perdit, 

Et 

Diverses Lemons. 

Vers 1488. B. Font leurs coulices. — V. Complices . 
Veis 1^92, B. ll a pridit. — • V. Bitn il a din 

N 4, 
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1495' Et hors franchife nous rendit* 

Subje&s a cent mille malices. 

Gueres ne dure 
Vaine verdure; ^ 

Joyeufes flours 
ij'QO L’Eftd figure; 

L’Hiver procure 
Tire de plours : 

A plaifirs cours, 

Longues doulours. 

i$of Et ce voyant, je veux conclure. 

Ce Blafon des f unices Amours 
Juftement monflre,queleurs tours 

Sont tels , qu’on n’en doibt avoir 
cure. 

* # 

b • • . » 

Di verses Lemons. 

Vers 149;. B. Et hors frAnchife nous rtndit, «— 1 V. .■» 

Et tie frditchtfe , 



F I N. 
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PROESME 

/ - D E 

L’A U T H E U R. , 

\ 

^ raconter convenoitles hiftoi-' 

W res 

® cs maurvats tours , qui font 
ajfez notoires , 

Que femmes font aux amour eux tranfis £ 
ll ne faudroit extraire les memoir es y 
Et les ditez de tons les repertoires , 

Qui en font faitts ans a mille cent fix, 

Les grands Romants de vieillejfe tranfi* 
En font dssja , parqnofje m'en diporte, 
Quoy qu'il en foit r tres-fol fongeur penfif 
Sera celuy qui en Amours fe frote. 

Au Blafon des faufles Amours* 

• l 

T pourrez voir les mauvais tours , 

Qtfaux vieils fols qui s ' y font four reZ 

N & Les' . 



r 
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3oo Proesme de l’Autheur. 

Les femmes qui lors avoient cours , 

Et mefmement les grands Mi Hours , 
D'elles furent Id embourrez . 

Reins de goutte grampe fourrez y 
Membres tremblans en grand martire , 
Donner argent , bagues , denrez ; 

Puis doux mocquer , farcer & rire. 

Aime qui voudra, 

Mai luy en prendra ; 

Slen eft le loyer . 

' A buz furviendrap 
Qui toft fapprendra 
, A Joy fourvoyer , 

Son Dieu oublier y . 

Souvent renter , ' 4 

Pont unefois conte rendra . 

Qui d femme fe veutfier , 

Et en fa foie amour Iter , 

Pen de profit luy en viendra. 

Ores depuis trots ans en-fdy 
Quelque fol , pour fuivre le trac y 
Sur quelqu'une fon coeur lanza: 
Par celle fut mis d bazac , 
C.omme verrez icy apres. 

Or. pour -e' viter tel efchac , 
x ay fat a ce TraiSU par. exprh. 





LE LOYER 

DES 

FOLLES AMOURS. 



L’A M A N T. 

U moys deMay ,qu’Amour 
le renouvelle, 

Et que Venus , la Ddefle 
moult belle, 

Sur fes fubje&s jette fes grands flam- 
mefches , 

En un matin une jeune pucelle 

Vers moy tranfmi' ,ja nefautquelecelei 

Qai en fa main tenoit arc , dards , & 
flefchefr. 

N 7 Quand 
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302 LELOYERDES 
Quand je la vy, a un genoil me flefche,. 
La faluant tres-gracieufement. 

Depar Venus me dift paroles frefches,. 
Et de fes dards me donna largement. 

* Soudainement, 

Haftivement 
De moy fe part 
Secrettement, 

Diligemment 
Va autre part.. 

Alors ma part 
Je mis a part, 

Penfant, qu’eft-ce , quoy , ne comment 
Plus jeune que n’eft un poupart, 

De fens, & trop plus mal a part 
Me trouvay de l’entendement. 

Tantoft apres me reprins a penfer, 
Songer, mufer* & puis contrepenfer , 
Que fur cesdardsVenusvouloit entendre:, 
Et n’euft eftd de peur de l’offenfer, 
Dedans le feu j’eufle tout fai& lancer, 

Pourtant que riens je n’y pouvois com^ 
prendre. 

Au deviner mon efprit eftoit tendre, 

, . • Axl 
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Au difcuter mon engin trcs-petit, 

Au raconter encor* memoire moindre 
Tant y mufay , que perdi l’apetit. 

Quand mes efprits 
Si eurent pris 
Quelque repos r 
Alors j’apris,. 

Puis me repris , 

A mon propos: 

* Et des fuppofis 
• A deux briefs mots 
De Venus me dis, & efcrits.. 

Long temps y a qu’elle a le los 
D’entretenir foies & fols , 

Quand en amours il font furpris* . 

Le lendemain , ainfi que cheminoye- 
Parmy Paris, plufieurs foys devinoye 
Que ce m’efloit quelque futur prdfage. 
En ce difant, rencontray en ma voye r . 
Ce que louer amplement ne ffauroye,. 
Tant belle eftoit de corps, & de vifage. 

Oncqifes humain ne cogneut ne veid’ 
' d’aage, 

Elus-beau maintien;je k veux fouftenir. 

J* 
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Je fus navrd de coeur & de courage , 

Et fus contraind fon fervant me tenir.- 

Lors en fes lacs, 

Difanthelas! 

Je me rendis. 

Point n*en fuis las ; 

Du temps les laps 
Je crains, tandis, 

Mes intendits 
Sont en temps dits ; 

Amour, jamais rien ne celas* 

Tu f$ais que depuis ja tendis 
A l’aimer,. bien tu l’entendis: 

Fay tant que d’elle aye foulasl 

Ce mefrhe jour ne ceflay de courir, 
Aller,, venir, a aucuns m’enquerir, • 
Puis 5a, puis la, ou elle demouroit: 
Nul ne me fgait & mon grd iecourir. 
Dom fur le champ de dueil cuiday mourir ; 
Car le f5avoir mon cceur le defiroit. 

Je fus certain qu'en brief il periroit, 

Si n’euft eftd que j’en ouy nouvelle; 
Lors je cogneu que tantofl guariroit* 
Eh el^erant.que parlerois & elle- 

i. • Ainfi 
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Ainfi content. 

Non mefcontent, 

Pas ne targis 
Aller chantant, 

Et m’esbattant, 

' En mon logis. 

La nui& j’y gis, 

JeUfongis, 

Aupres de rnoy la fouhaittant. 

Mon pauvre cerveau tant rongis.; 

Puis paliffoye, puis rougis, 

Comme un gris vieillard radotant. 

Tantoft apres que je fus efveilld, 
J’apper^eu bien que par trop fommeilld^ 
Et que fongd cefte Dame j'avoye: 

Je n*en fus pas beaucoup efmerveilld. 

Le jour devaut, elle avoit reveille 
Mes efperits, paflant parmy la voye. 

A celle fin que point ne me defvoye, 
Lejour venu, comme bien difpofif, 

Me tranfportay tout droi& vers Sain&e 
Avoye: 

En fon logis mon cas lay expofay. 

Quand 
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Quand j’eu fine , 

Je m’enclinay , 

Difant adieu. 

Jour affignd r 
Ddtermind, 

Fut audi£t \ku; 

Par fon aveu, 

Je fus en jeu, 

Puis d’elle fus examine. 

Auffi ardant comme le feu 
Seule 1’aimer j’en fis le veu; 
Dont en la fin fus affine. 



Le jour efcheut, je fus ddliber£ 

Vers elle aller: & tout confided, 

Trop me tardoit aller a la femonce. ~ 

Or une fois mon cas eft averd, 

Et (qui pis eft) ferois defefperd, 

S’el* me donnoit delpiteufe refponce. 
D’entendement je n’en ay pas une once. 
Pour (on amour, dont tantjefuisempris* 
S'el eft befoing qu’il faille que je fonce, 
En luy donnant je gaigneray le pris.. 



Lors m’en allay, 
Et ddvallay 



En 




/ - / 

FOLLES AMOURS. 307 

En fa maifon : 

Bien regal lay, 

Et ravallay 
La fans raifon. . 

Quel* trahifon ! 

Sans achoifon , 

Faut-il que fois ainfi galld! 

J’eulfe voulu eftre en prifon, 

Ou deffus quelque vieit grifon, 

Dedans une malle maid. 

/ 

Quand elle vid que pas ne me plaifoit, 
Elle me dill qu’en mal ne le faifoit, 
Mais feulement pour voir ma patience: 
Puis peu a peu mon courroux appaifoit, 
Riens par rigueur depuis ne me difoit; 
Plus me courcer n’euft pas efte fcience. 
Adoncq’medift, parlons en confcience, 
N’aymaftes vous oncques aucune Dame ?' 
Vous en voyez aflez l’experience. 

Non , par mafoy, }e leprens ftirmon ame.. 

Lors me baifa, . 

Et s’embrafa 
De mon amour;. 

Mon cceur brifa , 

Et 
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Et appaifa 
Ce mefme jour, 

Sans nul fejour, 

En un deftour : 

Mon vouloir tdlement p**i fa , 

Que fans meflager ne retour , 

Elle me nft un gentil tour, 

Car pour fon amy pris el* m’a. 

Or par cela ne me puls contenter. 

Par beau parler me prins a la tenter, 

Lny demandant d’amours lajouyflance,. 
Et le vouloir de mon coeur intenter, 
Qui ne cefloit tousjours le tourmenter, 
De fon plaifir n’euft jamais jouyffance: 
Par mon pourchas donna resj ouy fiance , 
A mon las coeur, de fon ardant defir, 
En me difant , fai&es voftre plaifir , 

De tout mon corps , c’elhres-loyal plaifir. 

Toutelanuid • 

Fus au ddduid, 

Avecq* la belle: 

Mais d minuid 
Sonner ouyt: 

Dormez, did* elle. 

Soubz 
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Soubz Ton efTelle, 

Pres fa mammelle, 

Me mift , dont fort me resjouyt. 

Plus doucement qa’une pucelle, 

Lors me pria que tout je cele: 

Son doux parler m’efvanouit. 

Le jour venu , d’elle je prins congd , - 
Piteufement en larmes tout plongd, 

Trifle & marry d’ennuy de la laiffer. 

A mon venir tant foit peu nefongeay; 

De tout le jour je ne beu ne mangeay , 

Je ne faifois que regrets fans ceffer, 

Mon ddconfort ne pouvois appaifer, 

Ne rapaifer, j’eftois pis que martir: 

Je me cuiday en pieces defpecer, 

Et de mon corps cuida Fame partir. 

Si j’euffe f^eu , 

Ou apper^eu 
Que c’eft d'aymer, 

Pas n’euffe eu, 

N’au coeur re^eu 
Un tel amer. 

De m’enflammer , 

Ou me blafmer, 

Me 

* * Digitized by Google ' 
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Me difant que je fuis de$eu , 

On me feroit de dueil pafmer: 

Mieux voudrois moil coeur entamer, 
Ou n’avoir oncq’ eftd con^eu. 

Long temps apres en allant & venant , 
Pres fon logis feulet me pourmenant, 
Je l’entrevy filant emmy la rue. 
Incontinent mon corps vois demenant, 
Puis en un lieu, en l’autre maintenant, 
Et tellement que la couleur me mue. 
Quand el’ me vid (commetoute cfperdue) 
Son ceil jetta fur moy piteufement. 

Vers elle allay, triftement me falue, 
Parlant a moy tres-rigoureufement. 

LA DAME. 

Qu’ay*je mesfaidt? 

• . Qu’ay-je forfaift? 

Faux & rebelie, 

Quand avez faict 
Tout voftre faidt, 

Me tournez l’aifle! 

Voftre cautelle, 

Semonftre telle, 

Qu’en amours eftes imparfaidh 

Si 
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Si je ne vous fuis bonne & belle, 

II ne faut point qu’on me le cele; 

Sera le fai& ou le deftaidt. 

Par monfeiment,j erne monftray bien 
foie, 

Quand fi foudain vous dis cede parole, 
Que de mon corps fifiiez a voftre grd. 

J’ay bon befoing retourner a l’efcole, 

Car en amours ne fi;ay tour ne bricole : 

Ce nonobftant, force eft que prenne en 

gr^. 

Ne m'en fachez ne bon grd , ne malgrd : 
Si n’ay bien fai&, pour vray je m’en repens . 
Or vous faut-il defcendre le degrd 
Qu’avez montd , & payer les defpens. 

Peu vaut le bien , 

'Moins le moyen , 

Qu’en vous je voy; 

Voftre maintien 
Si ne vaut rien , 

Bien rapper<joy : 

Car voftre foy, 

Et voftre loy , 

Pareillement voftre entretien, 

M’ont mis en un tel defarroy, 

Que 
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Que quand vous feriez fils de Roy, 
Pour un abufeur je vous tien. 

Mieux m’euft valu qu’eufife eft£ endor- 
mie, 

Quand je vous dis que j’eftois voftreamie . 
Je le cognois par voftre intention. 

Side mon corps avez. eu la coppie, 
L’original pourtant n’aurez-vous mie; 
Car voftre fauft n’eft que ddce&ion. 

Si vous m’aimiez, par grand’ aftedion , 
De jour en jour me fufliez venu voir. 
Puis qu’on cognoift voftre imperfeaion, 
Allez ailleurs hardiment Vous pourvoir. 

D’un tel marchant , 

Ainfi marchant, 

Ce n’eft qu’ordure , 

Et bien cachant, 

A mal tafchant , 

Je n’en ay cure. 

Gueres ne dure 
Voftre amour dure , 

Ne le voftre vouloir mefchant. 

Dont finalement je procure, 

Que fans faire bruit ou murmure, 

Nul ne s’endorme en voftre chant. 

L’A- 
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L’A M A N T. 

Helas ! helas ! je ne ffay qui vousmeuf 
D’ainfi parler: le coear qui trop s’efmeut, 
A peine l^ait qu’el’ veutdireoudefduire. . 
Si un Amant a faid au mieux qu’ilpeut, 
Et de douleur tres*griefvement fe deut , 
Par trop aimer, y a-il quc redire ? * 

Je fuis certain que de tous fuis le pire: 
Mais fur ma foy la crainte d’ennuyer 
Si m’a gardd d’aller vers vous reduire 
Le mal que j’ay , qui n’eft d’huy ned’hier. 

Sijef^avois f 
Qu’on me fill voye, 

En la maifon 
Souvent yrois , 

' Mener grand joye. 

C’eft la raifon , 

Ou trahifon 

Eft en faifon, # 

Qui les Amants fouvent desvoye: 

Soubs ombre de bonne achoifon, 

On trompe des gens a foifon; 

Quant & cela , Dieu y pourvoye. 

O Ce 
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Cc que je dy, riens qui foit .ne vous 
touche : 

Mais bon garder fe fait de malle bouche, 
Faifant fon cas tres-bien & fagement. 
Avecques ce il faut bien qu’on m’em~- 
bouche, 

\ 9 - 

Avan* que plus avecques vous jecouche, 

De voftre eftat & bon gouvernement. 

Un amoureux qui a entendetnent, 

Et qui d’ Amour s veut frequenter Feftude, 
Doibtenquerir de. fa* femme deucment , t 
S/il y a nulz qui ayent foa. habitude, 

Je prdfuppofe, 

Dire je I’ofe, 

Point n’en avez. 

L’homme propofe , 

Et Dieu difpofe, 

Comme fyavez. 

Plufieurs lavez , 

Et relavez , 

Ce did le Romanfi la Rofk* 

Aucuns ont eft<5 enclavez, 

Et de faux liens entravez , 

Qui eft uue mauvaife chofe* 

LA 
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L ADAME. 

T rop larmoyer vous me faites des yeux, 

Et fans raifon ; pour vray j’ayraerois 
mieux 

N’avoir eft£ jamais fur terre, 

Que confentir en aimer trois , ne deux. 
U’eft after d’un, quand il eft gracieux: 
Je n’en voudrois certes un autre querre. 
Helas! helas ! le pauvre coeur me ferre, 
De vous ouyr ft mefchamment parler. 
Defloyautd vaut pis que le tonnerre. 
C’eft un morceau bien dur a aval lor. 

Las! quel tourment, 

Quel faucement, 

Vous me bailies! 

Par mon ferment, 

De moy vrayemeitt 
Vous vous raillez. 

Trop vous faillez. 

Car vous faillez 
Du coq en l’afne dvidemmerit. 

Tels gens que vous font bien taillez,. 
Que leurs morceaux feront taillez. 

Trop parler nui& commundment. 

O z Si 
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Si la douleur que tant j’endure , dure, 

Pareillement la grand injure, jure 

Par mon ferment, a tousjours je vous 
quite. 

Tout voftre amour n’eft que murmure 
mure, 

Si ne m’aymez par foing, par cure, cure 
De vous je n’ay , je le dis franc & quite. 

Si contre vous me cource ou me defpite , 
Caufe j’en ay , par mal eftre embouchd. 
Siquelque chofe eft des femmes efcrite, 

Je ne veux point qu’il me foit reprochd. 

L’A MAN T. 

Helas ! ma Dame , 

Point ne vous blafme 
Par mes editz : 

Voftre- grand* fame : 

Par tout fe clame, 

Sans contreditz. 

Si aucuns ditz 

Ont eft 6 dits 

Qai l’honneur des Dames entame., 

S’ont eft<5 des gens eftourdiz, 

Qui • 
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Qui font tons fofr*& affourdiz : 

Pour mefchans gens je les reclame. 

Quant eft de tnoy , me trouverez fecret; 

Et de m’aimer n’ayez point de regret. 

Franc & loyal fin's y & abandonnd. 

Chacun n’eft pas en tous fesfaitsdifcret. 

Si j’ay rien dit qui vous foit trop aigret, 

Je vous fupply qu’il me foit pardonnd; ■ 

Des maintenant je'fuis tout adonnd , 

En fai&s, en dits,deformais vous com- 
plaire. 

Mon coeur le veut , il le m’a ordonnd : 

Et par ainfi , ne vous vueille defplaire. 

LA DAME. 

* # 

Quand le ferez, 

Vous parferez 
Le mien plaifir;, 

M*appaiferez v 
Et fi ferez 
Tout mon defir. 

Venez gefir, 

S’avez loifir, 

Avecq’ moy , & m’apporterez 

(S’il ne vous tourne & defplaifir) 

O 3 Quel* 
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Quelque beau don;*1t bien choifir,. 

Four c.eile que mieux aimerex. 

L’A M. A N T. 

Tres volontiers le feray par ma foy,;., 
Et celte nuid mettray en voftre doy,. 

Le beau Rubi , & le beau Diamant. 
Autre que vous jamais aimer ne doy , 
J’en ay faid veu. Je vous diray pour* 
'quoy, 

Je fuis le fer , & vous eftes l’aimant. 
Tousjours feray voftre loyal Amant: 
Entous mes faitx ne me crouvercx double 
Moins je vaudrois qu’un mefchant cai'- 
mant^ 

LeDieud’ Amours entretienneJa couple*. 

r 

Jufques au foir j 
Qu’il fera noir* 

A Dieu vous di. , 

Je fis devoir; 

En fon manoir ; 

Je l’attendy., 

Et entendi 

Qu ? elle appella fon doux eipoif* 
Iticontin^nt je defeendy 

Eiii 
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En la falette, & puis luy dy, 

Ma Dame, Dieu vous doint bon foir. 

LA DAME. 

A vous aufli, mon amy (ingulier* 

J'e croy de voir icy. le droid pilier, 
1/honneur, le choix de giacieufetd. 

A vous point faim d’un petit fommeiller? 
Je vous ay faid de l’ennui un milier, 

En ce jour cy : mais c'eft joyeufettf; 
Pour dviter chagrin, oiiivetd, 
Gommef^ave^on bailie quelque bourde* r 
Mon doux amy, foit byver, ou eftd, 

Eu paflant temps bien fouvent je me 
lourde. 

L’A M A N T. 

En ce broucard , 

Gomme un coucard, 

Lors m’f penfay,; 

D’amours le dard , 

Et toft, & tard, 

M’a eflance. 

Puis fut hanfe, 

Mai compenfe, 

O 4 , Tou& 
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Toiis les biens eut de foil foudard r 
Et fi jamais ne l’offenfd.- 
Trop tard , comme fol infenfe, 

Je dis, le grand Diable y ait part. 

Ces choles la fe difoyent betlement* 
Et fans ouvri'r ma bouche nullement, 
Ainli que faidt un amoureux tranfi. 

Sus, de par Dieu, j’ay beau commen.- 
cement, 

Je ne f^ay quel fera l’achevement : 

Par trop aimer je fuis ja tout tranfi. 
Oncques parler n’ouy de.ce chant cy, 
Que maintenant; que maudite foit l’heure/ 
Mon cceur en eft tout lardd & farcy, 

Et damnd fuis , fi Dieu ne me fequeure* 

Ne voulez vous pas, 

Si dift tout bas, 

Aller coucher? 

Puis pas a pas,. 

Et par compas. 

Me viut coucher. 

Car fans prefcher , 

Me vint marcher 
Sur !e pied, prenant fes ef-batx. 

En me cuidant d’elle approcher, 

Elle- 
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E lie me did, fans luy toucher, 

Vous me bleflez. Et ou? En bas. 

' * " w 

J’apper^eu bien que de moy fetruffoit, 
Bourdoit,mentoit,me lardoit & far^oit: 
Ce neantmoins d’elle j’eftois content. 
Par un foubsris que foudain me jettoit, 
Le defconfort de mon coeur rejettoit ; 
Ce font les retz qu’aux amoureux on tend. 
Plus on y lid, & moins on y entend: 
Le plus fouvent le plus fage y eft prins. 
Si pis ne vient , point n’en fuis malcontent; 
La fin fai£t tout,au plus vaillant le prist 

\ 

Lors dift tout haut,. 

Le coeur mefaur, 

Tant fuis malade; 

Et que j’ay chaud! 

Tout me trelfaut, 

Tant je fuis fade. v 

Voila i’aubade,, 

Et la gambade' 

Qu’t>n bailla a Frere Michaud. 

Je ne demandois qu’a Teftrade* 

Sauter, dancer, faire fringade^ 

Et lanuiS luy livrer Taifaut. 

. ' O 5, 
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, » • 

Mais tous fesmots ne me font que mi-, 
nettcs , . 

Que fouvent font les Dames fadinettes* 
Aux pauvres fots qui. ne font pas rufez. 
Tous telz fatras font jeunes efpinettes. 

Soubs mes talons > , morifques fans foil- 
nettes . 

Ban^ay, depuis j’en ay les pieds ufez« 
Maims fages gens ont eftd abufez, 

En cela, & le feront tous les jours: 

Mais ceux qu’on a tout a plat refufez , , 
Sojtttefchapdsde grands peines d’ Amours. 

Et fomme toute,- 
Nul ne s’y boute, , 

Qui ne voudra; 

II faut qu’il coufte : ; 

Et fi me doute, 

Mai m’en prendra.j 

* * 

Le temps viendra,.. 

Que m’aflaudra, 

Pour luy haulier tousjours le coutej ; 
Erne baillant ce qu’il faudra, 

Lgrs fon logis me dtffendra.. 

Vpjja. qiil engendr.e la goute* 

*• Le-*. 
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Le lift couver, Madame fe coucha; 
Incontinent m'appella, me huchar 
D’y eftre ja aflez trop me tardoit. 

Quand fas couchd , de moy el' s’aprocha* 
Et de fes bras mes rains elle accrocha. 

De la baifer mon pauvre cceur ardoit: 

A fon befoing jamais ne me perdoit. 

Lors fit fouhait d’un bonchaud au fleu* 
rant. 

Et puis apres je luy mis en fon doigt • 

Le beau Rubi , & le beau Diamant* 

Tant fut joyeufe,. 

Que gracieufe 
La nuift m’eftoit ; r 
Ne defpiteufe, 

Ny envieufe 
Ne fe monftroir. - 
^ G 7 eft chaud & froid, - 
Large & eftroift y . 

Quand une femme eft noifeufei 
Demander plus qu'elle ne doibt^.- 
Je vous prometz qu’en un deftr-or&$ 

La reverence eft perilleufe. 

O 6 > 
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S N * 

Toute la nui& nous fufmes en devfs>. 
Ainfi que gens fe trouvent tous ravis, - 

Malgrd qu’ils ayent, quand ils font 
leur aife. 

Ce nonobfrant d’elle j’eu defconvis, 

En demandant, comme il me fut advis , 
Argent, joyaux,des habits, quel’ fournaife! 
Alors lay dis , pour Dieu que Ton fe taife, 
Je vous entends , c’eft pour une autre fois- 
Et ce difant, tantoft elle m’appaife. 

Me defendant que n’y aille d’un moys... 

• » • • 

Je laiemis,. 

Et luy promis 

Qu’elle auroit tout;. " v 

Du compromis, 

Ou me fubmis 
El* vint a bout.. 

Du tout en tout, 

Jufques au bout 
Si tres*aprement je me mis 
A l’aimer, que le cce^ir m’en bouftr 
Et fi ne me chaloit du couft, 

Mais^que nous fusions b.ons amis. . 

En ceft erreur je demeuray un moys,. 

Sans% 
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Sans cn partir. Tousjours je.luy lemoi* 
Puis del’argent,des habitz ,& baguettes 
J’eufle voulu eftre au pont de Samois, ‘ 
Ou quelque part acheter des chamois, 
Pour y gaigner a faire des houzettes. 
Elle m’a tant tir£ mes efguillettes, 

Qu’en la parfin ne me demour&riens. 

Voila comment m’ont fai& mes amou«? 
rettes : 

Le corps s’en va,& demeurent les biens*- 

Et quand la mine 
Fut cn decline,., 

Et tout confift , 

Penfez quel’* mine 
La fauce & fine 
A oncq’ me fit. 

Puis me deffift 
Etdefconfift, 

Et me mill du tout en ruifie; 

Dieu, qui tout fift & tout parfift; 

Luy doint des maux tant que • 

Puiz apres la fievre quartaine. 

Quand je me vis de mes biens del# 
pouille, 

li.qu’en Amours eflois ainfi fouiIl£, 

0. 7. Par. 
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Par mon ferment je perdois patience/ 
Puis eu apr£s me trouvy tant brouilld , 

Et mains ApiedZjtout part-tou t barbouil Mi* 
Et qui pis eft fame & la confcience : 
Toot oublid j’avois art & fcience. 

Helas ! helas ! n’eft-ce pas grand folie? 
Folz amoureux, voiez rexperience; 
Penfez y bien , c’eft une pauvre vie, . 

Las ! il me faut 
Faire un grand faut 
Jpfqu’au pais, 

G’eft en Henaut; 

II fai& tant chaut. 

Bien me haitz’ , 

T rop ay trahis * 

Et es-bahis 

Mes amis , d’avoir fai<£ defautv. 

Les aller voir fai& defaut. 

Un amy £ cela rai'z. 

A mon befoing le coeur me faut, , 

Or n’ai-je plus ne argent ne chapeaux: 
Tout eft broud, tout eft alld aux veaux, . 
Fors feulement le courtaux en 1’eftable : 

Mener le faut au marchd aux chevaux; . 

II i. 
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II m’a couftd plus de trente rdaux , 

Quand l’achetay , il fautoit comnae un •. 
diable. 

Las ! il me fut au corps bien convenable,’ 

Pour me mener jufques en ma maifon. 

Je m’en i^ay mefchant & miferable, 

Sur mes deux pi edz debout commeunt 
oifon.. 

Le jour venu* 

•Prefque tout nu : 

Je m’en partis, . 

Mai fouftenu, 

Entretenu, « 

Hors de Paris ; : 

Les yeux tarris, 

. Trifles, marris, , ' 

Achacun faifaut l’incogneti 5 ; 

Telles chofes ne font pas ris. ; 

Voila mes amours efclarcis: 

Ils m'ont aprins , j’ayretenu. . 

Incontinent me prins & cheminer* . 

Eh cheminant mes Amours ruminer, . 
Songeant, penfant quel en eft leloyerv 
L'ors je conclu de mon fait terminer ; 

Et de vdeipit cuiday mes jours finer * 

• Me,- 
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Me repofant tout aupres d’un Noyer: 

On me devroit tuer, pendre, noyer, 

Ou me bouter en prifon a tousjours. , 

Je m’y fuis fai£fc le corps caffer, ployerr 
C’efr le loyer de mes folles Amours* 

, ' © 

A tel s deflour s- 

Et a tels tours , 

Le temps pafl£ , 

Les grands Milours^ 

Qui ont eu cours* 

Yontpafld: 

Riens cabaflfd, . , 

N’y entaflfd , 

Pour faire ne Chafteaux ne- Tour**. 

N’ont pour fols Amours amaflS. 

Ceci voirrez efcrit traflS, 

Au Blafon des faulces Amours * 

De defconfort , que mon coeur d6~ 
menoit, • - v 

Tous mes douleurs a un coup ramenoit, . 
Qui me faifoient de deftrefle partner ; 

Et n’euft eftd bon e£poir qui venoit 
Deyant mes yeux ,qui fort m’entretenoit r 
Jjeufle voulu eltre mort en la mer. * ■ 
v ; Eols « ' 
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Fols amoureux , voyex que c*eft d’aimer t 
Voici la fin qui en fera tousjours, 

Au premier doux , en la fin tant amer. 
C’eft le loyer de mes folles Amours. 

Amours, Amours, 

Par voi faux tours 
Je fuis deftruidt ; 

D’huy a tousjours^ 

N’auray fecours; 

Malheur me fuit, 

Vie me fuit, * 

Au coeur me cuife. 

Qui di£ que de vous ce font flours , 
Dieu luy envoie malle nuiS. 

Ici finera le ddduid 
Du Loyer des folles Amours, 

L’AUTHEUR. 

II fai& bon fuir Ies abus 
D* Amours, & le mauvais paflfage. 

Ce mal-heureux qui les a beuz, 

A bien monftrd qu’il n’eft pas fage- 
Jamais n’y trouva avantage; 

Afon cas tres-mal avifd;, 

II 
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11 s’y eft mis trop avant aage : 

Chacun n’elt pas bien avifd. 

Tant foil en Hiver , qu’en Eft£,, 

Nui ae peut cecy denier , 

Ceux qui en Amours ont eftd, 
N’efpargnent oncques un denier. 

C’eft aftez pour s’en ennuier, 

Et abandonner le meftier. 

J’y ay penfe en hay, & hier, 

Trop s’y fourrer n’eft pas meftier. 

J’en voy tant qui font defprifez, , 

De par trop hanter ce bagage, 

Afin que foyons des prifez, 

Deformais futons ce bas gage. 

G’eft une douleur,. une. rage, 
Angoifteufe comme la mort. 

De plus aimer , nul ne fe. range : 

Le gouftre y eft, qui poingt & mord. 

N’y mettez plus vqs appetis;. 

Et s’aucun y a, .qu’il s’en ofte: 

Je parle a grands, & & petics. 

Au partir faut comter a l’hofte.. 

F I N. 

LE 
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D E S MOSES 

CONTRE AMOUR. 
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LE TRIOMPHE 

DES MUSES 

CONTRE AMOUR. 

’Ay peur d’eftre defdit, 

Ou n’avoir le crddit, 

O M u s e s gracieufes, 

De pouvoir rdpeter, 

Et ici reciter 
V 01 forces vertueufes. 

Or Teflay j’en feray, 

Et point ne cefleray 
De publier & dire 
Le merveilleux d£bat • 
D’Amour, & le combat, . 
Contre vous , & fon ire. 

' ' Mais 
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Mats* par vous fat domptd , 
Pt da tout furmontd,, 
N’ayant plus de puillance. 
‘Hclas! qu’il tut defpit, 

Oe Dieu foible & petit, 

De voir fon irapuiflaace ! 

•* • . .. V 

Luy qui par fes efforts 
A vaincti Ids: phis fopts 
II eft vaincu des Dames, 

. Jit pdrellds reprins , 

Li£, mene, & prins , 

Et fouffre grands ditfames. 

• t • 

Je fay veu promener^ 

Par la ville, & metier, 

Ayant au col la corde; 

Eftant ainfi captif, 

Cupido ddceptif 
Crioit mifericorde. 



Amour outrecuidd , 

Qui euft jamais cuidd 
Qu’eulTes contre les Mufts 
Oncques voulu penfer 
De guerre commencer , 

Veu qu’on cognoift tes rufes? 
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3SP 

•:Craignois tu point, helas! 

©e tomber dans les lacs 
De Pallas la Deefle? 

Syavois tu pas combien 
Eftoit grand fon lien, 

Sa force, & la proefifc-? 

S^avois to point auffr, 

Enfant fans nul fouci, 

Qu 'Erato ma voifine 
Avoit devant les yeux 
Honneur, qm vaut tropmieux 
Que toy ne ta do&rine? 

Homme, craignois tu point, 
D’irriter en ce poin& 

Les Mufes tant exquifes? 

Tu pouvois bien f^avoir , 

Que tu n’avois pouvoir 

Contre leurs entreprinfes. 

. . • "■««.» - • **" 

Or toutes t’ont laififc 
Navr£, captify bleflS, 

Et fans force , & fans gloirt. 
Amour va te cacher ; * 

Tu ne dois plus tafcher 

D’avoir d’elles vi&oire. 

. Apres 
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Apres avoir foett£, 

Et rudement trai&d 
Ce faux Dieu Iunatique, 
Ell’ ont bafti defliis 
Le haut mont Parnajfut, 
Un Temple magnifique, 

Excellent en beaut£ ; 

Et ont a loyautd 
Confacr^ leur ouvrage. 
Toutes les vi monter 
Sur ce mont , & chanter 
D’un merveiileux courage. 

i 

O quel plafir de voir 
En femmes tel fsavoir, 

Et fi douce armonie ! . 

O quel foulas.d’ouir 
Tels accords, & jouir 
De telle compaignie ! 

- Femmes de toutes pars, 
Les cheveux taus elpars 
Ayans deflus leurs teftes , 
Cheminoient en pas fier, 
Voulans gratifier . • •• . , 
Les Mufes tant honneftes. 
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S emir amis y vint, 

Mais jamais ne parvint 
Au fais de la montaigne : ' 

Car voulant approcher, 

Je la vi trebufcher . 

Eli la belle campaigner 

Sur' un cheval leger, 

De pais eftranger 
Vint Mirrha l’efvent£e; 

Cuidant outre pafler. 

Sans jamais fe lafler, - 
Et n’eftre furmont^e* ' 

* « \ 

Mais point n’y.arriva; T 
Et jamais ne trouva, 

La pauvre d^folde, 

Le chemin feulement: 

Et tout foudainement . 

Tomba dans la valine. - . 

Incontinent apr£s, 

La fuivoit de bien pr£$ 

Fauftine la fard£e.' ' 

Mais Venus l’apper^euf, 

Et lors par clle fut 

De Ion vueil retardde. 

P S» 



Digitized by Google 



LE T R I O M P H E ... 

Saphoy que faifois-tu, 

Qai voulois fans vertu 
T el chemin entreprendre ? - 
Ne valoit*il pas mieux, 

Sans fafcher les hauts Dieux , 
Rallier que defcendre ? 

Maintes j’ay apperceu, 

Et ne fuis point ddceu, 

Qui prenoient peine grande 
De venir au deflus 
De ce mont Parnajfus, 
Pour.faire leurs offrandes. 

Diane y accourut , 

Et tonguement courut, 

Sans prendre fon aleine: 

Et l mon jugement, 

Monta legerement,, 

Sans labeur dc fans peine. : 

Avecq ? elle menoit, 

Et par les mains tenoit 
Les deux fceurs de Tba/ie , 
Aufqudle* s’adrefla, 

Et fort les qarefl^ 

La Mu/e taju jolie. y 
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Et lors les Mufcs ont 
Apperceu fur le mont 
Dc loing Tisbe la belle: 

Mais toutes, commevent,'" 
Coururent au devant 
De fes Nimphes & d’elle. 

Puis firent grand devoir 

De bien la recevoir. 

* ■ 

En leur facrc courage. 

Sa grace & fon maintien , 

Et fon doux entretien, 

Nc le monftroient efclave. 

* ' ■. 

Elte y mourut, helas! 

Au regret de P alias , 

Et de fa compagnie. 

Entre autres lamenter, 

Et fe mal contenter, 

Je voiois JJr ante. 

• *» * * • ' • N. 

D’un fingulier tombeau, 

En habit riche & beau , 

Toutes font honoree; 

Et d’un larmoiant ceil , 

Plejn de foufpir & dueil , 

Sa mort ont ddplorde. 

P 2 L’a- 



Digitized by Google 



LE TRIOMP irTE 



L’amoureufe Dido- 
D^laifla Cupido y 
Et Ton ami Enie : 

Curdanl apper^evoir ' 
LesJMufes , & U voir • 
Anne fa foeur aifnde. 

Ce^qu’elle fift alors: ' 

Et neantmoins dehors 
De ce mont fut jettde: 

Mais Anne foufpiroit, 

Et griefvement pleuroit, *. 
D’ainfi la voir trai&de. v - . 

Aucunes n’ont montd, * 

Et toutes n’ay comtd : 

. Mais je puis- dire en fomme,' 
Que fur ce beau mont-U 
Jamais il n’y alia, 

Et n’y vy qu’un ieul homme.'. 

Les Mufes triomphoient*; 
Toutes-philofophoient, - 
Difputant des fciences: “ 

Et en fe facr£ lieu, • 
Tenoient propos de Diea, • 
Blafmants leurs conferences.^ 
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Au pied du mont , vaincu , 
Cupido , fans efcu,- 
Carefioit les aucunesj” « 

Ses mal-heurfc leur contoitr * 

Mais aux Mules portoit 
Tousjours grandes rancunes* 

Celles-la luy ont faidl • 
Contentement parfai& , 

Luy donnant jouiflan^e, 

Des biens, du corps, du cceur, ' 
En le faifont Vainqueur- ‘ . , 

De leur force & puiffance. 

Mefdifants envieux, 

Qui dfeles en tous lieux » 

Que j’ay trop de louange 
A nos Mufes donnd , 

J’en fuis tout eftonnd , 

Et cela m’eft eftrange. 

Contre moy reclamer 
Devez, & me blafmer, 

( Ainfi comme je penfe) - 
De n’avoir par efcrit 
Aflez leur bon efprit 
Pril£, ny leur fcience. 

P 3 * L# 



•Digitized by Google 




LE TRIOMPHE &c- 



Le los de celles-cy 
Eft aflez efclarcy, 

Selon ma fantafie : 

Mais le bruit & renom, r 
Et des autres le nom , 

Se void en Poefie. 

F I N. 




■ V Aa ~ 
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